Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 




fy^TTK^ 




i\ 



c 




é^. 







.-•" 




I \ 



/' 



s. 



.*.. 



U-Jf 



\ 






' I 



1 



ESSAI 

SUR LA TOPOGRAPHIE 

DE SYRACUSE. 



1 



Se trouve aussi 

ÎP. DiDOT i^'ainé, rae da Pont de Lodi. 
A. A. RsirovÀRD) rae Saint-André-des-Arcs. 
F. ScHOELi., rae des Fossés-Montmartre. 
Treuttex. et WuRTz, roe de Lille. 
B1.A.18E, qaai des Angastins. 




it». 



• • '.y-y ■ 



.\'*. 



K^ 



$e^. 



.\ 



1 



ESSAI CRITIQUE 



SUR 



lA TOPOGRAPHIE 

DE SYRACUSE 



AU COMMENCEMENT DU CINQUIEME SIECLE 
AVANT L^ERE VULGAIRE, 

TOUR SERVIR À. l'iNTELLIGENGE DE QUELQUES AUTEURS AlfCIENS, 
«T FAIRE SUITE AUX EDITIONS ET TRADUCTIONS DE THUCYDIDE , 



AVEC UN PLAN. 



Par a. LETRONNE. 




Svyryei/An nvfOùloTrtifm, 



A PARIS, 

DE l'imprimerie DE P. DIDOT l'AIN:^. 

CHEZ PELICIER, LIBRAIRE, 

PREMIERE COUR DU PALAI8-R0TAL. 
1812. 



A MONSIEUR 



EDME MENTELLE, 



MEMBRE DE l'iNSTITCT ; 



A L'UN DES SAVANS 

qui ont le plus contribué à répandre en France 
le goût des études géographiques » 



LETRONNE, 

SON ÉLÏÈITE ET SON AMI, 



DKDIS 



CE PREMIER ESSAI 



comme un faible témoignage 
de sou respect et de sa reconnaissance. 

i8ia. 



i%4^»»^»^4<</»vè/^V%^%<V%%^^i%%v*^V'%<*^'»^< 



AVANT-PROPOS. 

Pntw toutes les colonies çortî-es de la Grèce ^ 
Syracuse eat sans contredit celle qui a joué 
le plu3 grapd rôle» Fondée par les Corinthiens 
75-7 ans avant Jésxis-Christ , elle éclipsa bien* 
tôt le3 établi^semens grecs de l'Italie et de la 
Sicile. Dès l'an 480, elle était parvenue à un 
as^ez haut degré de puissance pour être en 
ét^t de jnettTf» ««>? pî«<l tme armée considé* 
r^ble, qui, soiis la conduite deGélon, mit en 
fuite près d'Himère le$ Carthaginois descen* 
du3 à Panorme. £Ile devint à cette époque 
la clef de toute la Sicile (i) : aussi tous les 
peuples qui aspirèrent dans la suite à la pos- 
session de cette île tant disputée ne s'en 
croyaienJt-il3 les maîtres que lorsqu'ils Té- 
taient de Syracuse; de là les sièges nombreux 
qu^elle eut à jsoutenir, depuis Tinutile tenta* 
tive des Athéniens, jusqu'à ce qu'elle eut été 
définitivement soumise pat les armes ro- 
maines* 

(x) Thucyd. n. J3* 91» 
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4 ÀVAKt-l»RôiPôS. 

Une ville qui rappelle tant de souvenirs ûe 
devait pas être oubliée dans les laborieuses 
recherches des érudits, qui, depuis la renais- 
sance des lettres, se sont attachés à dissipes 
les ténébréis de l'antiquité; et, en effet, il 
n'est poiiitde villes, après Athènes et Rome, 
qui aient été l'objet d'aussi grands travaux* 
ï'azelli, Mirabella, Bônanni, mais surtout 
Cluwer et d'Orville (i), en interrogeant les 
ruines de cette fameuse cité, en s'aidant des 
tenseigii^inens fournis par les anciens, sont 
parvenus à nous duuuci uutr idée de ce que 
pouvait être Syracuse au temps de sa splen- 
deur , lorsqu'elle excitait la cupidité de Verres. 

Il est donc permis de croire que tout a été 
dit sur l'état dé Syracuse au temps de Cicé- 
ron : mais la topographie de cette ville à une 
époque antérieure n'a été qu'effleurée par 
les savans ; et cependant elle méritait bien 
d'être approfondie, puisqu'elle devait con* 
tribuer à éclaircir le texte de Thucydide, 
et à jeter beaucoup de jour sur l'un des 



(i) MirabelL Iconograph. Syracusar.^^^ FazeUi , De 
rébus siculis. — Bonanm, Jnttquitat. Syracus, -*- Cluver* 
Sicilia antiqua, -^D'OrvUi^ Skida* in^oL 



ATAVt^PROi^OS* S 

^vënétnëns les plus intéressans âe Thistoire 
grecque, Texpédition de Sicile, dont le mau-> 
vais succès porta un coup terrible à la puis* 
sance des Athéniens , mais dont la réussite 
aurait eu des résultats incalculables : car la 
prise de Syracuse, eu assurant la conquête 
de la Sicile, aurait détruit l'équilibre salu- 
^ire d*AtU^es et de Sparte. Enhardie par 
ses: succès, forte de la possession de la Sicile, 
Athènes se serait abandonnée à Texécution 
de tous ses p)rojets ; et il est impossible d'ima* 
giner Jusqu'à quel {^oînt ae serait réalisée 
Tespérance qu'Alcib.iade lui avait fait conce- 
voir, de conquérir la graïade Grèce, le Pélo- 
ponèse et Carthage (i). 

Le tableau que Thucydide nous a présenté 
de cet événement ne laisse rien à désirer 
pour la richesse , la vérité , l'énergie des cou- 
leurs: il a tout embrassé, depuis les causes 
secrètes qui l'amenèrent, jusqu'aux funestes 
résultats dont il fut suivi ; et ce morceau si 
complet est en mé/ne temps un des plus 
beaux épisodes dont aucun historien ait 

(i) Pltttarch. in Nie. Z3« tom. IJL 364* ed, Reisk^ 
Thucyd^ FI. 9Q* 34. 



4 ATAfirT^PHOBa»; 

jamais embelli son rëoit. Poarquoi faat4l 
que la manière propre à Thucydide Tait hë-» 
risse de difficultés de tous genres , qui tien<» 
nent moins encore aux locutions et aux tour« 
Bures particulières à l'écrivain, qu'aux détails 
d'opérations militaires et aux renseignement 
topographiques, dont l'intelligence dépend 
presque uniquement de la connaissance des 
localités? On chercherait vainement des ex« 
plieations suffisantes dans les ouvrages in-» 
diquës ci-dessus : à l'exception de Cluwer et 
ded'Orville, qui en ^i»t donné en passant 
quelques unes, tous les auteurs ont gardé 
le silence à cet égard, 

Thucydide réclamait donc un travail spé- 
cial ; et }é regrette que les philologues qui 
ont consacré leurs veiltes à Finterprétatioa 
de notre historien, ne l'aient point entrepris. 
Traité avetf l'érudition et la saine critique 
qui les distinguent en général , il e4t été 
complet. Aussi , pour m'y Ji vrer à leur dé- 
faut, il ne m'a pas fallu moins que les en- 
couragemens de plusieurs savans distingués, 
entre lesquels je nomme r a i M. Gail, qui^ 
outre une édition de Thucydide av«€ les va* 
riantes de treize manuscritS| a donné sur cet 



AVA»t-î»liOPO«. S 

gtitétir ks obsertatiens les plus étendues 
qu'on ait encôif'e faites enFrancCi Elles m'ont 
bien souvent guidé dans maroute^ de même 
que lés Sàyaûtes leçofîs de dèt habile et zélé 
pi^ofëfi^eur m'ayaient auparavant tnis eu état 
de retiti'epretidre* 

IWtermifter TétendUè de Sytàcuse lorsque 
les Athéniens en faîsâtient lé siëge ; indiquei" 
lei £bontiïnêns dôiit l'existence à Cette époque 
ih'a semblé constatée pat le tétnoignage dé 
l'histoire; rèndfe sensibles à l'oeil les prin* 
eipaies ôt)ération* •tnilîtatîÉ'cs des deux' peu- 
plés en développant les travaux du siège ^ afin 
que le leeteur puisse se retrouver dans un 
labyrinthe de détails , au milieu desquels il 
est si facile de s'égarer j tel est le but que je 
me suis proposé. 

Le Mémoire qu'on va lire présente l'ana- 
lyse des recherches qu'a exigées le plan de 
Syracuse : je ne le publie que parcequ'il a 
paru servir encore plus que ce plan à l'expli- 
cation tle plusieurs passages dont l'intelli- 
gence est nécessaire à celle de beaucoup 
d'autres ; et c'est peut-être à ce titre qu'il a 
inspiré assez d'indulgence pour que la troi- 
sième classe de l'Institut ait bien voulu auto- 



6 AVANT-PROPOS. 

riser le savant M. Barbie du Bocage à lui ea 
faire lecture dans une de ses séances parti* 
culières"(i). 

Si , en expliquant quelques passages, j'ai 
cru devoir m'ëcarter du sens reçu jusqu'à 
présent, je ne lai jamais fait qu'aveb la 
défiance de soi<méme qu'on doit avoif quand' 
on s'éloigne de ropinion de ses maîtres , et 
seulement lorsque l'examen attentif des lo- 
calités m'a permis de prononcer sur le sens^ 
jusqu'alors incertain, d'un passage dont l'ex- 
plication demandait plutôt le coup d'œil du 
géographe que Térudite sagacité du critique* 



Il ' . ' 



(i) Le fond de ce plan appartient à M^ de Laborde. 
grand porC a été rédiut d'aprè^.le ploA de Sji^acuse nuw 
clerne par Bonaxml^ 



ESSAI 

SUR LA TOPOGRAPHIE 

DE SYRACUSE. 



'%^<»V>%%^%»'«%<»^,^»%»^>%»»<»^»^»W»>^^»i»»%/^>S^^1l^^»»%^«^^ 



PREMIERE PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

SE II A YILtE DE STRACUSE. 

Syracuse occupait , sur la côte orientale de 
la Sicile, un plateau qui se termine dans la 
mer sous là forme d'une espèce de pres- 
qu'île (i) resserrée entre deux petits golfes, 
dont Tun au nord se nommait le port de Tro* 
gile^ et l'autre au sud était le grand port Ce 
plateau, escarpé des deux côtés, pénètre dans 

(i) SchoL Thucyd. ad FL 99. Cluwer a cru qu'il s'a- 
gissait d'Ortygie' dans la phrase un peu obscure du scho- 
liaste: il suffît de lire la scbolie suivante, pour se con- 
Taincre du contraire. 



8 PREMIÈRE PARTIE. 

Fintérieur des terres, en s'ëlevant toujours , 
jusqu'à la distance d'environ une lieue, et 
demie ; il est termine' par les collines aux- 
quelles on aVait donné le ^nom d^Epipoles, 
et qui formaient la limite occidentale de Sy-« 
racuse. En avant de la presqu'île forme'e par 
ce plateau s'étend, du nord-ouest au sud-est, 
une petite île, jadis faible partie de l'ancienne 
ville , mais qui suffit maintenant pour ren- 
fermer les misérables restes de cette maxima 

4 

grœcarum urhium dont la circonférence était 
de 180 stades (i)« 

§. I. Syracuse au temps de Cicéron. 

Au temps de Cicéron, Syracuse était divi- 
sée en cinq quartiers ou villes^ ainsi que cet 
orateur les appelle ; ii en fait Une description 
magnifique dont je rappelle ici les princi-» 
paux traits : 

1® Ortjgie^ jointe au resté de k ville par 
un pont, renfermait le palais du roi Hiëron, 
plusieurs temples, dont les plus célèbres 
étaient ceux de Minerve et de Diane : à Tex* 

{%) Sfrabon. FI. ^i5t. J, 



CHAPITRÉ PKEMIEA. 9 

trémie de l'île se trouvait la fontaine Âré* 
thuse, qu'uti môle en pierres défendait contré 
les flots du grand porf. 

ù? jickradine était eniibellië d'un forum 
spacieux 9 de porti(Jttes superbes , d'un riche 
prytanée, d'un vaste tribunal ^ et d'un tem- 
ple de Jupiter Olympien. tJne rue large, 

coupée à angles droits par tmertiultltudè 
d'autres plus petites, la traversait d'une ex- 
trémité à l'autre. 

3^ Tjthè^ qui avait pris son nom d'un 
temple de la Fortune (Tt!;t»i), était remar- 
t{uable par un ample gymnase et plusieurs 
édifices sacrés. 

4^ Dans le quatrième quartier, appelé 
NéapôliSf pârcequ'il fut le dernier bâti , où 
voyait un grand théâtre, deux superbes tem- 
ples, l'un de Cérès, l'autre de Proserpiaei 
et Une statue d'ApoUôn Téménîte (i). 

Enfin lë cinquième, nommé Epipoles, Ht 
fut jamais bâti , à cause des difficultés que 
présentait l'irrégularité du terrain. Voilà 
pourquoi Cicéron le passe sous silence (i). 



M^ 



(i) Cîcer, in Verr, IV, 5a. sq* 

(2) Aasone t suivi Cicéron en donnant à Syracuse Té* 



lO PAEMIEAB PARTIE. 

De ces cinq quartiers , les deux premiers 
formaient la ville proprement dite: Tychè 
et JS'ëapolis n'en fureat pendant long-temps 
que les fatd)ourg$; et, quoiqu'Epipoles eût 
été entouré de murs par Denys le tyran la 
troisième année de la 94® olympiade (1), 
nous venons de voir que souvent on ne le 
regardait pas même comme faisant partie de 
la ville. 

§. II. Syracuse au temps de Thucydide. 

« 

Telles étaient les parties qui composaient 
Syracuse au temps de Cicéron, c'est-à-dire 
vers l'an de Rome 678, ou 74 avant l'ère 
vulgaire, époque à laquelle ce grand ora* 



1 % 

pithète de quadrupUces. Le scholiaste de Pindare (^ad 
Pythie, JLi,) ne fompte également que quatre quartiers^ 
en oubliant, non Epipoles, mais Ortygie, c*est-à-dire la 
plus ancienne, et à cet égard une des plus remarquabletf 
parties. Au reste , cette division en quatre parties se 
trouve indiquée sur quelques médailles par di£férens 
signes qu*on ne saurait méconnaître, {^oy. Petn BurmarK 
Secund, Comment, adNutnism. Sic» Tab. 7. n. 9. ad Calc^ 
d'OrvilL SicuL /?. 34^« 
CO Piodor. Sic, XIF. 18. tom. L 653. 65^ 



CHAPITRE PREMIER. Il 

teur, ayant passé en Sicile en qualité de 
questeur (i), dut recueillir sur Syracuse les 
données historique^ et géographiques qu'il 
consigna depuis dans ses immortels discours 
contre Verres» 

Mais, lors du siège de cette ville par les 
Athéniens (34o ans ayant la questure de Ci- 
céron), elle n'avait pas, à beaucoup près, une 
étendue aussi considérable : on peut facile- 
inent s'en convaincre en lisant Thucydide 

avec quelque attention. 

Pour nous aider à déterminer la différence 
qui dut exister entre la Syracuse de Cicéron et 
celle de Thucydide,deux guides se présentent, 
Thucydide et Diodore; car il faut compter 
presque pour rien les notions que fournit 
Plutarque: outre qu'elles sont peu nombreu- 
3es, il les a le plus souvent même empruntées 
à Thucydide, C'est ce dernier seul qui mérite 
toute notre confiai^ce , tant en sa qualité de 
témoin auriculaire qu'eu raison des soins 
qu'il prenait pour rassembler les docum^ns 
Jes plus exacts (a) ; il ne lui fut point dif- 



t^^^f^m^ 



{i) Middleton*s life qfCicer. /• 65» Jj. 
(a) Thucyd.f. ai. M, 



iâ PltBMlèRE PARTIE. 

ficile en cette occasion de recueillir des^ dé- 
tails précis de la bouche même dés malheu- 
reux Athéniens^ qùî^ échappés au fer dé Fen- 
nemi, parvinrent, après des fatigues incroya- 
bles, à revoir leur patrie (i) : aussi devons- 
tîOus regarder comme extrêmement exacts 
des faits puisés à une telle source , et que la 
fcritique éclairée de l'historien avait encore 
apurés par la comparaison dé tous ces témoi- 
gnages. Quant à Diodore, sa qualité de Sici- 
lien semblerait devoir ici lui donner un grand 
poids; mais, peu versé dans U rrîtîque his- 
torique , il ne s'est pas attaché à distingue^ 
les époques dans la topographie de Syracuse! 
son autorité, quand elle est seule, doit donc 
être comptée pour bien peu de chose. 
* Au commencement du sixième livre de son 
histoire^ Thucydide nous reprétente Syra- 
cuse comme divisée en deux parties, en ville 
intérieure et ville extérieure: 

t^îXcKTOLç Trpcôrov \7L Tîiç NW, iv % vZv 

HKîTi 'TTèpUCPiV^Oimm 11 TTOAiÇ W ^705 îç-iv* 
(i) Thucj^d. FIJL L 
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TroXvav^'pcûTTO^ iyivîlo (i). 

C'est*à-dire : « L'ajQQiée s^iyapte , Archias , 
« un des Héraclides, partit de Corinlhe, et 
« fonda Syracuse après avoir chassé de Vile 
« (d'Ortygie) ceux des Sicules qui l'habitaient, 
«Cette île, jointe maintenant à la Sicile, 
« forme la ville Intérieure: ilaps la suite, la 
icviiie extérieure, réunie à la première paip 
« une chaussée i( littéralement un mur) , de- 
« vint fort peuplée. » 

La ville intérieure était donc renfermée 
dans File d'Ortygie : ainsi vvA embarras sujp 
son étendue. Il n'en est pas de même de la 
ville extérieure , que Thucydide plaqe sur la 
côte même de la Sicile. Jus<Ju'oà 6'étendajit 
cette viUe extérieure? quelles parties com- 
prenait-elle dans son enceinte? Voilà des 
questions auxquelles Thucydide ne répond 
pas , mais dont on^ trouve là solution en ras^ 
semblant les divers passages de ses sixième 
et septième livres. 

Je commence par adopter la division qu^il 

Qous donne , quelque vague qu^elle soit. 

■■ . ■ III, ■ ■ ■ 1 1 1 ■ ■ I p >< 

(i) Thucyd. FI. 3. Voy. la Note I. 



l4 PREMliEE IPARtlfi.. 

CHAPITRE IL 

TILLE INTÉRIEURE OU ORTTGIE. 

La ville intérieure, comme on Fa vu, n'était 
que l'île d'Ortygie, que l'on appelait Yile et 
mémela villepsLT excellence,parcequ'elle ayait 
été le berceau de Syracuse ( i) : c'est ainsi qu'à 
Athènes, l'Acropolis avait conservé jusqu'au 
temps de Thucydide le nom de ttoA/ç (a), et 
qu'à Péris nous appelons Tîle de Notre-Dame 
la cité. 

: Lorsqu'Archias de Corinthe, fondateur de 
Syracuse , arriva en Sicile 767. ans avant Jé- 
sus-Christ, Ortygie était habitée par quelques 
Sicules* Cette nation italique avait passé en 
Sicile 3oo ans avant la fondation de Naxos^ 
selon Thucydide (3), io58 ans ayant Jésus- 

«■^i^— ■ ■ I ■ I ■ ■■ M ■■ ■ III ■■■1 I I , a 

(i) C'est ce qu*on peut inférer d'un passage de Diodore 
{XFI, 10. t, IL p. 70) mal entendu par Terrasson {jrad. 
de Diod. IF. 456)^ et d'un autre de Plutarqne («Vi Dion^ 
4a. r*. 3a I ) ; ce qui ne me parait pas avoir été remarqué* 

(a) Thucyd. IL ib. 

(3) Id. VL i. 



Ckriât ; ou , selon Hellanicus de Lesboâ , 90 
dDS avant la guerre de Troie (1) : après avoir 
repoussé les Sicaniens, peuple d'origine es- 
pagnole, vers les parties méridionale et oc- 
cidentale de l'île , elle s'établit sur la côte 
orientale. A l'arrivée des Grecs, les Sicules 
furent à leur tour obligés d'abandonner 
avec Ortygie toute cette cote , et d% se réfu- 
gier dans l'intérieur et vers le nord , où les 
Grecs. n'eurent pendant bien long-temps que 
la colonie d'Himère (2). 

Ortygie suffit d'abord à la colonie d'Ar- 
chias ; mais bientôt l'accroissement de lat po- 
pulation força les colons de s'étendre sur la 
cote de la Sicile même , et d'y construire de 
nouvelles habitations : ainsi commença la 
ville extérieure. Pour faciliter la communi-r 
cation des deux quartiers , on les joignit par 
une chaussée en pierre (3), qui subsistait 
encore au temps de Thucydide ; mais , ren- 
versée à une époque inconnue par les trem- 



(1) Dionys. Halte. AnU Rom. I, p% 18. 'Syïburg, suivi 
par Micali [Vital, avaniiil dom.de''Jiom. 1. 56). 

(2) Thucyd. FI. 62. 

{^)Ibjfcusap^ Sirab, L 1 02« A, SchoL Pind. adjfem. L i« 



}6 PREHIÈRE PÂ&TI£« 

l^kmens de terre ou la violence des flots, elle 
f^jt reipplacée par un pQpt(i). Les ruines de 
G^ pont et celles d^s ^ifijces Voisins ont de 
nouveau formé la chaussée qu'on voit au« 
j^Mi^rd'hui. 

Pie tous les édifices <i}ui aii temps de Cicé^ 
ron ejfnbellissaient Ortygîe, les temples de 
Diane et ^e Minerve sont les eeuU dont Vexis* 
teoce au ci^q^ième siècle avant JfistisHCbrist^ 
in'ait paru cowiatée. 

Pindare fait mentiqn du tfimple 4e DianCf 
qu^il appelle Uolaf^laç^oç K^îfiihç^ «siège 
d^ Diaiie Alphëienne » (a) , fesant allusion à 
1^ fable d'Aipbée et d'Aréthuse. jLa sdbolie de 
^ vers ('U^vJoLi .yatç ayiOifict Aplifui'oç Jtt) 
rS Af f dv^ ) ferait supposer que œ temple 
était situé non loin de la fon4:aine Aréthuse, 
sL hr) tH Afê^VCtf ne signifiait pas tout sim-» 
]^enient iv rp OfJvyUy par opposition aux 
autres parties de Syracuse. J'ai suivi-, pour 
la -position de ce temple, Topinion de Bo« 
nanni^ que des indices suffisans semblent 
avoir guidé : quant à la fontaine Aréthuse, 



'^<mmmmmmmimmrm0» 



(i) Sirab. FI. 4i5. Cic. /. c. 
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la situation en est si bien connue, que je dois 
Hie contenter de renvoyer à Cluwer le lecteur 
curieux de lire tous les passages des anciens 
qui y spnt relatifs (t), 

. IjG temple de Minerve est pour nous d'un 
tpUjt autre intérêt , puisqu'il offre encore de 
fort beaux restes enchâssés maintenant dans 
les m\XT^ latéraux de la cathédrale de la Syra* 
cii;se actuelle. Le style seul de l'architecture 
lait déjà présumer que ce temple existait dès 
Iç temps 4e Thucydide ; mais il est nécessaire 
de chercher à.en déterminer l'époque. 

M» .Wilkins > dont l'ouvrage tout récent 
n'empêche pas les amis des arts de désirer 
vivement encore la publication de celui de 
M. Dufourny, se croit en droit d'affirmer 
que ce monument est aussi ancien que la 
fondation de Syracuse , c'est - à - dire qu'il 
en place la construction au huitième siècle 
ayant Jésus-Christ (2) ; assertion assez étran- 
ge de la part d'un artiste qui , ayant visité 

« 

(i) Cliiper^ /. 11. 190. 

(a) jintiquiiies <f Magna Grœcia, ch, //, p* 16. J^. 
Camh, 1 807. We mayventure, dit M. W.| to qffirm that ii 
is cœwU with thefirsi appearance qf the Greekt in Skily, 
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toute la Sicile, a dû sentir qu'âne telle sup* 
position embrasse nécessairement presque 
tous les anciens temples de cette ile, les-^ 
quels, sans en excepter celui de Syracuse, se 
assemblent par leur disposition et le carac- 
tère de leur architecture : eette ressemblance 
est surtout frappante entre le temple dé Mi- 
nerye à Syracuse (i); celui dit dé Junon Lu- 
cine à Agrigente (2), et le grand temple de 
Paestùm, dit vulgairement Hypœthre (3), tous 
trois hexastyles-periptères, dont, à quelques 
différences près, les colonnes à dix-huit can- 
nelures ont les mêmes proportions , les cha- 
piteaux et l'entablement la même forme , et 
Tintérieur la même disposition générale 2 d'où 
il résulte presque évidemment qu'ils sont du 
même siècle. Ilfaudrait alors en conclure, 
d'après l'assertion de M. Wilkîns^ qu*ils datent 
tous du huitième ou du neuvième siècle ; et 
cette conclusion rentrerait assez , quant à la 
date qu'elle établit, dans l'opinion du P. Paolo 

(x) yrakins's Antlq. of Magna €r. ch. IhpU ft, 3, 4 

(a) Id. ch. ni. pi. 3, 4 etS. 
(3) W. cA. FX.pi. 4> 5 et4um 
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tt dfes autres partîsatis de l'antiquitë îndiéfihie 
déô temples de PaB^tiiHi^ qui Veuïent absolu* 
ïkiérft 'éhifalrè honneut* ètiix Étrusques, satis 
Sôrigiér^<|tie , d^aprè^les ïaîsoils mêmes qu'ils 
'allèguent, on devrait aussi attribuer à ce 
peuple lés temples de la Sicile, parmi lesquelk 
il s*etifro\ive dont les coliônties'n*ont pas plus 
*de trois diamètres et demi de hauteur. 

Mais^ aux notîohs qui tletaneiit à la na- 
ture de Tart , se joignent encore les renseî- 
gnfemèus dé l'histoire , pour combattre cette 
opinion. Diôdore d^ Sicile raconte qu'après la 
vîiqtoire remportée par Oe'lon à Himère sur 
les Carthaginois en 4^0, les Agrigentins em* 
ployèrent leurs nombreux prisonniers aux 
travaux dé la construction de leurs plus 
grands temples (1 ) ; c'est ainsi que, èous Titus, 
les Juifs travaillèrent à bâtir le Colisée à 
Rome: mais, comme les autres temples d'AE- 
geste et de Séliiionte sont du même style que 
"èeux d*Agtigente, il «'ensuit que tous parait- 
5ent ayair été bâtis enjueme tem^s^Orj^il est 

(1) Diod, Sic, Jrr. 25. t, 1/p* /ii3,'ftroi fcif rhç yfB'Uç 
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^ , très (Jiffîcile d'expliquer une unité d'intention 

aussi remarquable chez plusieurs peuples de 
la Sicile, à la même époque | à moins d'ad^ 
mettre que toutes les rilles de cette contrée 
.suivirent Texeraple de$ Agrigei^tinSj|en fesant 
^ travailler leurs prisonniers carthaginois. : on 
.en conclurar avec . beaucoup de raison , que 
ces temples datent toysde la un du cinquième 
.siècle. On, sait jen. outre que ks Sybarites 
vinrent s'établir à Paestum apcès avoir été 
chassés de leur.villç par les CrotliQniates la 
troisième année de la 67««olympi^de,. Sp^ ahs 
.avant Jésus-Christ (a) : il e«fc probable qu^ c'e;8t 
peu de temps après qu'ils bâtirent les temples 
dont on a tant parlé(2) : ainsi^ l'^iistoire con- 
firme la conjecture formée par l'artiste sur 
l'identité des époques qui ont vu s'élever les 
temples de Psestura^ d'Agrigenté, d'AEgeste 
et de Sélinonte. 

• • • • 

Pour achever de donner du poids à cette 
conjecture, il faudrait qu'une autorité histo- 



(i) fFesselingad Diod. Sic. 2JL p. 484. /. 53. r. /. 

(a) Fcjr. une note de C Fea dans VHisU de Vdrt de 
fTinchelm* t IL a* /?arf. p. 297 et sum éd. de i%qZ. 
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rîque fit remonter jusqu'au cinquième siècle 
la conduction dii teinplede Minerve à Sy- 
racuse, qù!oh a vu si ressemblant aux autres. 
Or, cette autorité existe dans un passage très 
important,' où Diodore dit que ce temple fut 
construit sous le gouvernement des Géù- 
mores{i). Ces Géomores, qui paraissent avoir 
été à Syracuse , comme* dans beaucoup d'au^ 
très colonies grecques, les dèscendans des 
premiers fondateurs, constituaient, ainsi qu'à 
Chîo (à), les PROPRiÊTAiitES (ou la noblesse), 
distingués au peuple et des esclaves (3). IIs^ 
parvinrent à s'emparer du gouvernement 
596 ans avant Jésus-Christ, ou la première 
annéedela46® olympiade: et cette aristocratie 
durji jusqu'à une époque assez vaguement 
indiquée par Denys dUalicarnasse (4), mais 
qu'il n^est guère possible de repuler plus haut 



(i) Diod* Sic. in ExcerpL Peiresc. IV IL p. 549» 

(2) Thucyd. FUI. ^1. et éi Duher. 

(3) B&rédk VIL iS4* Suidas^ voc, ttaxxixvfdi. 

(4)\Di Valic. Jnt. Rom. F. p. 388. /. 38. Cf. Sainie" 
Croùtt-.Mem. ae VAcadém^ des Intcript. t. ^LFIII^ 
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qu'entre 49^ et Spo,- si Yon cqxpbiq^i^iien la 
chronologie de cet; historien avec celle d'|Iéro- 
dote. C'est donc entre 694 et ^Q^r^P^ le tem-^ 
pledeMinerve.aétéconstrivit : le tei^mei^oyeD 
sera de 55o à 54o; ce qui cadre fort biçn a^vec 
le temps de la consitruction des autres tçm-» 
pies y k un demi - siède près qui doit êtra 
compté presque pour rien, qi^ant aux prq-^ 
grès de Fart à une époque aussi reculée. 

Ce synchronisme remarquable n'aura cer* 
tainement pas échappé aux arlistes^ anti« 
quaires; mais il me semble méritçr d'être 
discuté à fond) en ce que la questipn., consi^ 
dérée sous <^ point de vue, pourj;ait conduire 
plus. efficacement à ^çlaircir un fait très inté-^ 
ressaut pour l'histoire de l'art» 

Quant à l'objet qui m'occupe n je re^tire de 
eette petite djgr^sion la certitude .que 1^ 
temple de MinerVe existait au temps de Thu- 
cydide ; et c'est tlû résultat qui me suffit en 

ce moment. -^ 

Bonanni et Mirabella placentenoorevdaiis 
l'île d'Ortygie un temple de Junon^qpx ren- 
fermait, selon çux, la statue 4» tjra» (Selon; 
mais, comme cette opinion est basée sur un 
passage d'A£lien fi£i.4&niment altéré^ l'exis- 
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tence de ce temple est tout -à- fait chîmé* 
rique (i). 

Ort)rgie avait été entouf ëe de murs à une 
époque ancienne, mais inconnue; la pre- 
mière mention historique qu'on en trouve 
ne remonte qu'à la deuxième année de la 
79* olympiade, 465 ans avant Jesus-Christ (a). 
Denys ajouta k cette première fortification 
des travaux conisidérables : après avoir séparé 
par un mur transversal Qrtyg^ie de TAchra- 
dine , il la rendit presque imprenable de ce 
côté (3) , au moyen d'une citadelle qu'il fit 
construire et fortifier à grands frais pour lui 
servir d'asile en cas de révolte (4)« On sait 
quel parti il sut en tirer peu de temps après, 
lors de la guerre de Dion : enfermé dans sa 
forteresse , il résista pendant long-temps aux 
atmes de ee général, et lui vendit bien cher 
la liberté de Syracuse. 

(s) Dioé. Sic. XI. yS^ i^ A 4Ssh 

{!) i^LXCr. 7.t. 2.64a. Yay-U Note IIL 

(4) Id. ib. 644* 4ÛB. 16. \oj. la Nou IV. 
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CHAPITRE III. 

O^ se souvient que Thucydide de'sîgne soua 
ce nom la partie de Syracuse située hors de 
l'ile d'Ortygie, et qui, du temps de Cicéron, 
se composait des quartiers Achradine^Tychèji 
I^éapolis et Epipoles^ 

§. I. Achradine^ 

Elle était bornée à l'est par la mer, au nord 
par le port de Trogile , à l'ouest par les quar* 
tiers de Tychè et de Néapolis (x), au sud par 
le grand port. 

Achradine fut habitée après Ortygîe; le 
texte de Thucydide est formel à cet égards 
Mais combien de temps après l'arrivée d'Ar«» 
chias? C'est oe qu'aucun auteur pe peut 
nous apprendre avec précision. La phrase de 

(x) D'OrriUe dérive le nom à* Achradine à*MXfiSf t§^ 
pèce de poirier sanvage qui croit encore maintenant jfvè§ 
de la Scala Greca* {Sia^ c JCT./^ 179.) 
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Thucydide, citée et discutée plus haut (i)^ 
donne à entendre , comme l'a pensé M. La 
Porte Dutheil (a) , que l'établissement d'Or- 
lygie a précédé de fort peu celui d'Achra- 
dine : ce que confirment deux témoignages 
positifs ; savoir, que les Syrâcusains, soixante- 
dix ans après la fondation de Syracuse, bâ- 
tirent les villes d'Acres (3) et d'Enna (4j. 
Il est clair qu'avant d'envoyer au loin un 
excédant de population qui n'aurait pu qu'a- 
jouter à la force de la colonie, les Syrâcusains 
durent penser à étendre leur établissement 
Si^r la cote voisine d'Ortygie. Quand ils virent, 
quelque temps après^ que ce second quartier 
ne suffisait plus pour contenir les nouveaux 
colons attirés de tous cotés par l'heureuse 
situation de Syracuse, ils purent alors songer 
à envoyer deux colonies à Acres et Enna ^ 
dont la situation leur avait paru propre à 
favoriser leurs relations avec l'intérieur* 



(i) Voy^ suprh^p. la, 

(a) Trad. de Strahon. IL 358. iîctf. 3. V. la Note V. 

(3) Thucyd. ri. 5. 

(4) ^fh. Bj%* voce iV«^ 



» 
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\Achradme a donc , âeloD toute probabilité ^ 
précédé la fondation d'Ënina et d'Acres^ c'est^ 
à-dire qu'elle est antérieure à Fan 6S8 araizil 
rère vulgaire. Il s'c^isuit que la cœisjtructioo 
de ce quartier se rapprocbe beaucoup de 
l'arrivée d'Ardbias; et l'on ne s'éloignerait 
pas beaucoup de la vérité, en supposant 
qu'il a commencé à prendre quelque consîs* 
tance entre les années 710 à 700 avant l'ère 
vulgaire , ou 4o à 5p ans après la fondation 
de Syracuse.- 

Il est assez difficile de savoir si jéchra^ne 
s'était agrandie depuis Thucydide; mais, «n 
remarquant la rapidité avec laqiaelle, depuis 
le siège des Athéniens , les faubourgs de Ty^ 
thè et de Néapolis, qui auparavant n'étaient 
presque rien, s'accrurent et se peuplèrent» 
on aura quelque raison de penser que les li« 
jnites de ce quartier n'ont pas dû être reeu« 
lées à l'ouest, parcequ'il paraît que la popu« 
lation qu'il ne pouvait plus contenir se porta 
dans les faubourgs. 

Dès le temps de Thucydide, Achradiiie 
était entourée de bonnes murailles. Celle 
de l'ouest existait sans contredit, quoique 
Thucydide n*en parle pas 2 autrement les 



CHAPITRB III. ^7 

AthénienSy en attaquant la ville de ce cÀtë, 
s'en seraient aussitôt rendus maîtres. Quant 
à la muraille du côté de la mer, elle exis- 
tait bien avant cette époque (i). Mais ^cAro- 
dine était encore mîeujc défendue par les 
rochers estorpés dont le pied est baigné 
de$ flots (a) : voilà pourquoi Plutarque la 
regarde comme la plus £orte de toutes les 

parties de Syracuse (3). 

Achradine était sans doute, dès le cin<* 
quiènxe siècle avant J. C. , ornée d'un grand 
nombre de beaux édifices ; mais le silence des 
anciens à cet é^ard est si absolu, qu'il me sem- 
ble impossible de connaître soit le nombre de 
ces édifices , soit la direction des rues. Je me 
suis cependant hasardé à tracer la principale 
rue dont parle Gicéron, parceqme la dii:ecUon 
d'une rq.e Sfsmblable, d'une rue qu'on pour- 
raîtt dire fondamentale, n'a jamais dû éprou<* 
ver de changement (4);. 



(i) Diod. Sic. XI. 73. t. /. 459. Un. 4x. 
(a) D'OrvilL Sicul. e. XL p. 177. 

(3) Plutarch. in MarctU: 18. p. 44o« ^ TimoL 18. 
/>. 204. t, II. 

(4) roy. la Noté FI. 
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Tout ce que j'ai pu découvrir se re'duît k 
jmjbrum,etkce que les historiens nomment 

Le forum (i), que Cicéron qualifie de 
maximum y se trouvait, si nous en croyons 
Bonanni (a) , tout près de l'isthme d'Ortygie, 
au pied de cette hauteur qu€ traverse la 
muraille d'Âchradine» 

Quant aux ^î(ù(TOi%ti^ ils étaient ineontes« 
tablement dans l'intervalle qui sépare les 
murs d'Achradine du canal d'Ortygie. Mai» 
il ne sera pas inutile de remarquer que le 
mot Ngû>o'o;>toç n'a point été expliqué avec 
assez de précision ; d'où il résulte qu'on Ta 
le plus souvent confondu avec t^gûip/ov : aussi 
voit-on ces deux mots traduits indifférem- 
ment par navalia. 

Thucydide et Diodore ont bien soin de ne 
les pas confondre ; ifs s'accordent à placer un 
VîCùftov dans Ortygie(3), et des vïCûtrotHLOi sur 

(i) Diod. Sic. XIIL 33./?. 567 — 75./^ 6ox — n3, 
p, 634. t' /— JlFL 10. t. II. p. gp. 

(a) Bon, A ni. Syr. L a^ /?• 4^ B. 

(3) Thucyd. FIL aa. Diod. Sic. XIK 7. /. /, 644. Ter* 
rasson a fort mai compris ce passage (t IF, la). 



le. grand port (i), Jules Pollux distiogue 
également.ce^ deuif mots, et Fiaterprète latiA 
9L conservé cette différence (a). 
. Quant à l'idée. qu'i]s représentent exacte,- 
fXkenXy la voici ; et je ne' crois pas qu'il existe 
de cas où la distinction établie ici ne serait 
point admissible» 

Uteûpiov ou vî(»piA était, ûdm^s les ports, 
l'emplacement tout entier (ô tottoç ctyrctç) 
destiné , soit à construire ou- à radouber 
les bâtimens, soit à les recevoir quand oi^ 
îes tirait sur le rivage, pour Içs préserver de 
l'humidité (3). 

Les vîùùtTOiitoi ou vîûùç oizoï ^ compris dans 
le puiùfiov 3 étaient des espèces de ipges cou* 






(0 Thucykril. i5. Diod. XlK ^7^,1^.6^6. Les tra- 
âucteurs de Thuc74ide laissent ici quelque chose à de^ 
flirer. Porcacchi tradgîit indistinctemeikt ¥îhiftvp et nm^oifcot 

par arsenale, ( Traduz, di Tucidid. t. II.p. 173-175.) 

. (a) lui. Pollue^ Onom, IX. ÇàS. Kt»ftû», navaUa; >ciJ- 
rfitxot^ nayium tecta, très boune version. Sjlhnrg {ad 
Dionjrs, Halic. Antiq. Rom. IX. 6i%é Leipz. 1691. et 
Pausan. /. />. Z.kûhn) traduit également bien nùroiKot 

par navium receptacula, 

• * 

(3) Haipocr. voce ttûft». 
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^ertês^ où Ton faisait entrer quelques bâti*^ 
inens, peut*être les trirèmes, dont laçons^* 
traction ou la conservation demandait plusi 
d'attention et de soin, tandis que les vais- 
seaux marchands étaient abaiïdontiés dans lé 
f%cùftov aux injures de l'air. Cette acception 
de loges est démontrée par mille passages : 
il suffit de citer Xénophon qui patle des toits 
des ncùtroixoi (i)»^^ ^^i renvoyer aux Iexico<- 
graphes (a). Les squeri de Tarseiiâl de Venise, 
c'est-à-dire les soixante loges où se construis 
jsaient et se radoubaient les galères, doivent 
représenter assez exactement les vîCùtroixot àes 
anciens. 

Quant à ceux de Syracuse, dont on a vu la 
position, ils étaient au nombre de cent cin« 
quante au temps de Thucydide; Denys le 
tyran en fît construire cent soixante autres 
399 ans avant Jésus-Christ (3). 



■«■ 



(1) Bellenic. IV, 4* 'A* Schneid. Ajoutez Lucien {de 
Gjrmnas. 20. L IL 900* Eeitz.), qui met les ftti&êtxti au 
nombre des it»oi'ofiifitiJ«t, 

(a) Suidas, Phot. Lexic, EtpnoL mûglu çtc. 

(3) Diod, Sic* L laud. 
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.§. II. Tjvhè., 

.Au temps de CicérOQy. lies- faubourgs de 
Sychè et de Néapolis s'étendaient fort ^van.t 
du côte de l'ouest, au-delà oiéûie des latomies 

ou carrières ; mais ils n'avaient pas toujours 
«u une aussi grande étendue : Epipoles au 
contraire , à une époque antérieure , se rap- 
pii^ochaitîb^n plus d'Achradine, et occupait 
tout le terrain que Tj^hè, et Néapolis ne 
couvraient pas encore. C'est donc aux dé- 
pens di Epipoles qu'ils s'accrurent successive- 
ment. ; . , , ; . : 

Pour fixer d'une manière positive l'étendue 
que les quartiers de Tychè et de Néapolis 
liraient à l'époque reculée dont je m'occupe, 
W suffirait sa^s doute de pouvoir rattacher à 
jun point .physique et par conséquent inva- 
riable dé la topographie 4c Syracuse^ la li- 
mite è! Epipoles: son étendue ujoe fois détej*- 
minée, on en conclurait facilement celle des 
deux autres quartiers. 

Si l'on jette les yeux sur la carte, on aper- 
cevra non loin de l'Anapus, un rocher escarpé 
qui s'élève par une pente assez rapide jusqu'à 



la hauteur du plateau sur lequel Syracuse 
était assise. En examinant le texte de Thu- 
cydide, on voit bien clairement que c'est là 
le itfif\fjivhç dont il parle en deux endroits (i). 
Bans ces passages, que je. discuterai plus 
bas, Thucydide étend Epipoles jusqu'à ce 
rocher : ce qui prouve que ; de son temps ; 
les deux quartiers de Tychè et- de Néapôli^ 
ne s'avançaient pas au-delà de ce même points 
Ps^rtant de ce fait qui nie paraît incontestable^ 
je vais poursuivre mes recherches avec plus 
d'assuranccà 

l^v^ft frsroXiç :£iK$Xlctç <isrXno'Iov ^upotxs&cùili 
C'est-à-dire: «Tychè, ville de Sicile, près 
•c de Syracuse (a). » Cet ai^licle prouve deux 
choses : i ^ qu'Etienne de Byzance l'avait puisé 
dans quelque auteur très ancien qui écrivait 
avant que Tjchè fît par tie de Syracuse; 2® que 
ce faubourg, avant d'être réuni à là ville, 
forinait déjà un lieu assez considérable, pour 
mériter le nom de créA/ç/ Cependant il ne 
faudrait pas trop insister sur la force du mot 
ioroXiç dont Etienne se sert ici ; car il lé 

» 

(1) Thucyd. FI. lOi. io3. 
(a) Steph* Bjrzànu voce Tti^n, 
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donne quelquefois à des lieux qui ne le me- 
ritent point. Il est vrai que, si l'on en croit 
Diodore (i), le faubourg de Tychè était déjà 
fort considérable lor§ de l'expulsion de Thra* 
sybule, c'est-à-dîre la quatrième année de la 
78® olympiade, 465 ans avant Jésus-Christ(a), 

ou 5o ans avant le siège des Athéniens : ce 
qui confirmerait le témoignage d'Etienne, 
si l'on ne voyait clairement que Diodore 
rapporte à Tan 465, ce qu'il connoissait de la 
topographie de Syracuse, sans distinguer la 
différence des époques. Néanmoins, tout en 
supposant d'une part , que Diodore a mis 
un peu d'exagération dans sfm récit (ce 
qu'on n'aura pas de peine à croire), et de 
l'autre , qu'il ne faut pas prendre à la lettre 
l'expression d'Etienne de Byzance, on ne 
peut du moins se refuser à admettre que, 
dès le temps de Thucydide, Tychè renfermait 
déjà un grand nombre d'habitations. 

Mais cette hypothèse, quoique très fondée, 
n'a cependant poi nt l'autorité^o^/^/Ve de Thu- 
cydide, qui ne parle de Tychè qu'une seule 



(i) Diod. Sic. XL 68. 1. 1. 455, 459. 

h) Larcher, trad, d'Hérodot. FIJL 65o. 2^ éd. 
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fois, encore n'y joint -il aucune circons- 
tance qui puisse donner quelque lumière 
à cet égard : ajoutez que Iv^tt est défiguré en 
^VKfi. Voici le passage : tlol) itetjciç'iiO'civlîç iv 
Ta? Aût^cTotAû) ^vXaxïiv ^ i^copav rsrpoç rhv 
2TKHN 0/ Ad'tiveûot. ». r. A. (i) « Après 
« avoir placé une garnison sur le Labdale , 
« les Athéniens s'avancèrent vers Stqdè. » Ce 
^VTtri a beaucoup era])arrassé les érudits. Fa- 
zelli ne balance pas, sur la foi d'Etienne de 
Byzance, à en faire un lieu indépendant de 
Syracuse (^x). Lucas Holstenius et Thorfias de 
Pinedo, dans leurs doctes commentaires sur 
Etienne de Byzance , n'ont pas su comment 
expliquer le Iviùi ^Xfiaiov 2t^pax80*Sv dont 
leur auteur fait mention (3) : le premier se 
contente dé renvoyer à Thucydide, sans autre 
discussion ; le second semble même ne pas 
connaître le passage de notre historien. Clu- 
wer ne doute pas que le ?t/KÎ! de Thucydide 
ne soit le Tv^ti des autres auteurs: il est même 
à peu près certain qu'Etienne a puisé cet ar- 

I I 11* 

(i) Thucyd. VL 98. 

(2) FazelU. de H. S, p. iq4. JD. 

(3) Steph. Myz. voce Xuxtfi. 
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ticlc dans Thucydide. Ce qui a pu éloigner 
les commentateurs d'Etienne d'une idée aussi 
natfsrelle, c'est que, dans un autre article 
(ci tep. 3a), E tienne deByzance parle de Tt/j^ff 
comme d'une ville existante, et fait arnsi 
deux villes distinctes d'un seul faubourg de 
Syracuse; mais cela prouve seulement qu'il 
avait puiisé les élémens de son ouvrage danâ 
d«s auteurs de tçus }es âgas, et que ces nom-f 
breux matériaux « r^pgés peut-être par c^ 
lexicographe avec ordire et discernetpent, on^ 
été confondus Ban^ jugen^ent par son abr^ 
viatei^r '{iertqolaqï* 

LHdentité dç Tv^ii;^t,de Sww^ reconaufi 
par Cluwer , «st dpnq démoûtrée» Mais oi^ 
peut reproche^ à ce sai^antgéogi^aphe d'avoir 
été trop loin y em déol^vitnth texte de Thu?^ 
cydide corrompu (f)^ et en voulant substi*^ 
tuer TuKuiv k ifit/xwi^ (li) :. cel^ u'est nullement 
nécessaire. Pouaquoi ne pas voi^ dans c^ 
dernier mot Fintentioi^'d^ ÇQUseryer la pro- 
nonciation desSyracusains, qui, en leur qua- 
lité de Doriens, devaient mettre souvent le 2 



■MakMa*M«>avMBMa^âaafcMi*aa«M^MkB*i 



(i) Ciuf. S. A. i83. C. 
(a) Id. ibid. 



\ 
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« 

à la pl^ce du T (i)? L'accentuation mênie 
f du mot 2t;;twv ne doit pas être non plus chan- 

gée sans de bonnes raisons; car, jpuisqué 
les Doriehs,. en vertu d'une contraction 
quelconque , prononçaient fsrxftf'afjy iatcùç^ 
wavjaiç y ns'avlaL , au lieu de tzs'ctlS'ûùv , 8r^wr 3 
fsretvlcù^y fwobvlri^ pourquoi n'auraientôls pas 
dit ^vmv au lieu de 'S.vnm ? Le changement 
de 2f xîfv en Syjtaf est le seul qui me sem- 
blerait commandé et par la natttre même du 
I • • • 

dialecte dorique ^ et par le témoignage de 
Tite-Live, qui, en écrivant Thica (2), nous 
en donne une preuve irréfragable. Je remar- 
querai à cette occasion que , malgré Gluwer 
et d'autres critiques, on pourrait à la ri- 
gueur restituer |i Tite-Livé le mot Thica, 
leçon des plus anciens- manuscrits: comme 
le son du ô' ressemblait beaucoup à celui 
du (7, il est bifen possible que Tite-LiVe ait 
vu ce mot écrit %xjyM ou îiïéme ®<it£, par le 
changement connu de t/ en / (3). 



(i) Maittair. Ling. Gr. i)ialecL p, Sog. Sturz. 
(2) TiuLw. XXIK ai. XXF. aS. Cet historien s'est at- 
taché à rendre la prononciation dorienne des Syracusains. 
(5) Maittair. p, 208. 
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Le nom du quartier Tychè ou Tycè venait 
d'un temple de la Fortune {rv^îîov)^ ou plu- 
tôt du génie public, du génie de Syracuse , 
ainsi que l'a démontré H. de Valois dans ses 
notes sur Am. Marcellin, £usèbe et Evagre ( i ). 

§. III. Néapolis. 

On se rappelle que ce quartier avait reçu jle 
nom de Néapolis, parcequ il avait été bâti 
après Tychè : il devait être bien peu de chose 
au temps de Thucydide , puisque Tychè même 
avait si peu de consistance. 

Thucydide nous donne un renseignement 
précieux dans ce passage : 

<c Pendant Vhiver^ les Sjrracusains éles^èrent 
a en avant de la ville, dans toute la partie 
« qui regarde EpipoleSy des murailles qui en- 
m fermaient le Téménite dans leur enceinte , 
« craignant , en cas d'échec , que le circuit 
« trop étroit de la ville ne fût trop facile à en- 
« vironner d'un mur de circonvallation (2). » 

(1) Cit. par M. Bast (^Lettre crû. à M. Boissonade.p. 4 1). 
(a) Thucyd. VI „ 75. irtl^il^of i'i xeti^oi 'Zv^AKovrioi %9 

a-tifcittt, ru^os Wtif* vit ri tffiç rmç Evn^roXtcç ifit, 
». T. A. 
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Quel était ce Téménitè qui se trouvait hors 
<ie l'enceinte de Syracuse , et que les Syracu* 
sains y renfermèrent au raoyen d'un nou- 
veau mur? Selon Cluwer, c'est l^end^oit ap- 
pelé depuis Néapolis{i)\ et tout concourt 
à appuyer sa conjecture. Les doutes qu'on 
pourrait se former à cet égard disparaîtront 
si Ton examine : 

i^ Ce membre de phrase <wapa «raïf 70 
nsrpoç retç t.7n7rcX(tç opZvy qui ne peut dési- 
gner que la partie de Syracuse située entre 
Epipoleset Achradine, c'est-à-dire Néapolis; 

Q? Ce passage d'Etienne de Byzance î Tf- 
/jLîVOç y TVTTOç lEtKiÀiaç V7rh ttzç 'EttittoXolç 
fsrpoç rat7ç 'S.vpotKacrotfç (a). Cet article d'E- 
tiçnne, emprunté sans doute de quelque 
auteur fort ancien, s'accorde parfaitement 
avec le texte de Thucydide : car le Tî/buvirtiç 
de celui-ci est évidemment le HejULîvoç d'E- 
tienne ; et ce lieu de Sicile, près de Syracuse, 
et au pied d'Epipoles, ne peut être que 
Néapolis. On remarquera qu'Etienne ne le 
nomme point natoXiç^ comme Tychè, mais 

(i) Cluver.p. 18a. F. 

(a) Steph, Bjrzant, voce Tt^tfcç, 
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seuleinent tottoç, lieu; ce qui confirme en- 
core ce que j'ai dit plus baut^ savoir, que 
Néûpolis était très peu de chose à Tëpoque 
du siège des Alh^niens^ 

Enfin , à ces preuves sur l'ideiltité de Témé- 
nite et de Néapoksy on peut en ajouter une 
décisive, fournie par Plutarque. Cet histo* 
rien nous apprend que NéâpoUs commu- 
niquait avec la campagne, du côté de FAna* 
puSj par les Portes Ménitides (i): jtat?* mç 
M€yi7#JW ^tffvKd^é II est évident que ce rtiot 
MïvmJWç est corrompu de TEfMwriif^^ (2)^ 
Téménitidesj ^oit que Plutarque l'ait mal 
écrit lui-même , soit que les copistes Faient 
altéré. On né peut, d'après cela, s'empêcher 
de reconnaître dans ces portes de Néapolis , 
les anciennes portes du Téménite, qui con- 
servèrent leur nom après que le nom du 
Téménite même eut été changé eli cielui de 
Néapolis. (3). 



(1) Plutarch, in Dion. 29. t, V, 3oi. 

(2) D*OnnlL SicuL c. XL 193. 

(3) Hobbes est forubîen entré dans le sens du texte, 
en écrivant cett<s note : Temenitis the ground belonging 
to the temple qf Apollo {Transi, of Thatjd,p, 39a. £.)\ 
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L'étyinologie du mot Téménite est liée à 
l'existence d'un temple d'Apollon dont il ne 
restait plus, au temps de Cicëron, qu'une 
statue transportée à Rome sous Tibère (i). 
Tout porte à croire qu'il était un des plus 
anciens de Syracusie, et que les fondateurs 
de la colonie l'avaient élevé à Apollon, comme 
à leur dieu dp^Ayertiç^ au dieu dont les 
oracles les avaient guidés dans le choix de 
l'emplacement où ils devaient s'établir (2). 
Selon l'usage des anciens de consacrer aux 
dieux des terrains boisés plus ou moins éten- 
dus , nommés Tî/uievti (3) , les Syracusains 
avaient planté autour (le ce temple d'Apollon 
un TifjLfvoç ou bois d'olivier (4), qui avait 
valu à Apollon le surnom de Téménite ( 
TifjLîVirtfç). Ce surnom devint le nom propre 
du temple et du quartier; c'est ainsi que 
Tt;;t«, génie de la ville ^ se disait pour 

mais Mitford va beaucoup trop loin en appelant Témé- 
nite a quarter qf Syracuse (^Hist. qf Greece, t, IV, p, 76% 
et 9a ). 

(1) Suet, in Tib, c. 74. ^. /. 601. Burm. 

(a) Strab, ^/. 4i3. C Steph. Byz, voce^v^etx, 

(3) Eurip, SchoL ad Pkœrtiss. 24./?. 601. Falcken, 

(4) Thucyd. FL 99. 
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Tv^î7o¥ ou Tv^ctloVy temple du génie publiCy 
et même pour 70 tS Tv^îss ns'poctç'uov. Par 
une métonymie semblable, le fameux temple 
de Diane à Ephèse , était appelé tout simple- 
ment il Apjfiutç(i); celuide Jupiter Ammon, 
kfifj[,m (a) : métonymie qui a passé dans 
plusieurs langues modernes. 

Le texte de Thucydide relatif au Téménite 
est trop peu circonstancié, pour qu'on puisse 
en inférer rien de certain sur l'étendue du 
terrain que les Syracusains enfermèrent dans 
l'enceinte de leur ville. Cependant , si l'on se 
rappelle ce qui a été dit plus haut sur le 
rocher (xptt/uvoç)^ on ne pensera pas que le 
Téménite dût s'étendre plus haut que je ne 
l'ai indiqué,.sur mon plan ; j'en donnerai la 
preuve plus bas. 

Ainsi il me paraît prouvé qu'au moment 
où les Athéniens vinrent mettre le siège de- 
vant Syracuse : 

I** La ville extérieure ne s'étendait pas au- 



(i) Xenoph, Hellen* I, 2. 6. Schneid. 

(a) Arrian, Exp» Alex, III, 3./?. 106. Gronov. Quinte- 
Curce a dit aussi ab Hammone rediens (/f^. 8. i.)ut cor- 
pus suurn ad Hammonem ferrijuberet ( Jf. 5. 4 ). 
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delà des murs d'Achradine ; et que ces murs 
n'avaient pas changé de place entre le temps 
de Thucydide et celui de Cioéron. 

a® Tychè était déjà assez considérable. 

3^ Néapolis n'existait point ; mais le Té- 
ménite^ espace vide de maisons , fut envi- 
ronné de murs lors du siège. 

Il en est de la position du temple d'Apollon 
Téménite , comme de celle du temple de la 
Fortune ; aucun renseignement historique ne 
peut nous en indiquer la situation. Cicéron 
en parle; mais, comme ils étaient détruits 
de son temps , il n'est entré dans aucun dé- 
tail. La position que je leur ai supposée est 
donc nécessairement très arbitraire ; et j'au- 
rais peut-être mieux lait de ne les point in» 
diquer. Cependant il m'a semblé^ que l'em- 
placement qui pouvait leur convenir était, 
pour le temple d'Apollon Téménite, la col- 
line au pied de laquelle passent les murs, dtt 
Téménite; et pour le temple de la Fortune, 
cette autre colline voisine de la muraille des 
Athéniens (voyez la carte). En effet, rappe- 
lons-nous que les Grecs choisissaient presque 
toujours les lieux élevés pour y bâtir les 
temples des dieux; usage qui leur venait, 
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comme tant d'autres ^ de l'Orient, où les 
dieux étaient adores sur les plus hautes mon- 
tagnes, iv ivtç v^Aolarroiç rSv àpçû)!^, selon 
l'expression d'Hërodote(i), et dont on trouve 
encore des traces dans la Grèce moderne (a). 
Cette hypothèse s'appuie d'ailleurs sur un 
passage de Thucydide, qu'elle contribue éga- 
lement à éclaircir . Notre historien parle d'une 
certaine colline Téménite, i oLTUûet ii T0/t<&f. 
f irwc (3). Bonanni veut que ce soit le Bahé- 
dèrCy c'est-à-dire le pic le plus élevé d'Epi* 
pôles : opinion insoutenable. D'Qrville croit 
avec raison qu'elle était renfermée dans l'en- 
ceinte du Téménitê (4). J'ajoute que c'est pro- 
bablement celle où les Syracusains avaient 
élevé le temple d'Apollon Téménitê ; ce qui 
explique naturellement le nom qu'elle por- 
fait« 



(i) HerodoL lib, l,c, i3i. 

(a) VUloisoriy ians les Annal, des Voy, de M. Malte" 
Brun. t. II. p. 176. 

(3) Thucyd. Fil. 3. Six manuscrits de la Bibl. Imp., 
et les deux manuscrits de Cassel et d'!A:ugsboarg, donnent 
Tifiiuriç , qui me semble préférable à la leçon reçue. 

(4) D'OrvilL SicuL c. XL p. 1S9. 
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On peut inférer d'un passage de Diodore que 
c'est vers le commencement du règne de De- 
nys le tyran , 4^4 ans aVant Jésus-Christ, ou 
neuf ans après l'expulsion des Athéniens (i), 
que le nom de Néapolis paraît avoir remplacé 
celui de Téménite. Ainsi, dans l'espace de 
neuf ans , Néapolis fut bâtie et s'accrut avec 
une rapidité dont il est facile de trouver la 
raison, dans la juste inquiétude des Syracu- 
sains, qui durent se hâter d'étendre leur 
ville jusqu'au pied d'Epipoles, afin que si 
Athènes envoyait une seconde armée pour 
venger sa défaite, ils ne pussent être envi^ 
ronnés une seconde fois d'un mur de circon^ 
vallation. 

Tyx:hè et Néapolis restèrent pendant long- 
temps les faubourgs de Syracuse. Il paraît 
néai;imoins qu'au temps de Marcellus, ils fai- 
saient partie de la ville (2). 

§. IV. Epipoles* 
Ce dernier quartier de Syracuse est main- 

(i) Biod. Sic. XÏF. 9. t, I. 646. 
(a) PluU in Marcello, i8. t. IL 44o. 
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tenant assez connu par tout ce qui a été dit 
précédemment, 

' La description qu'en donne Thucydide est 
contenue dans cette phrase, ( 1) : 

« Pensant que si Fennemi ne pouvait s'em- 
« parer d'Ëpipolès, endroit escarpé et qui 
« domine la ville , il pourrait difficilement , 
« même vainqueur, les renfermer d'un mur 
«de circonvallation,. les Syracusains réso- 
« lurent d'en garder les accès , les seuls qu il 
« pût tenter. Der tous les autres côtés , sont 
« des collines dont le penchant est dirigé du 
« côté de la place ; en sorte que le terrain 
«r qu'elles enveloppent , est tout entier à dé- 
a couvert (a). Les Syracusains ont donné le 
«nom d'Ëpipolès à cet endroit, parcequ'il 
« domine le reste du pays. » 

Cette dernière phrase de Thucydide est 
confirmée par le rapport djBs voyageurs. Les 
collines d'Epipoles dominent en effet une 
grande étendue de pays. De ce point élevé 
l'œil embrasse un magnifique paysage : à 



•ym> 



(i) Thucyd. FI. 96. irad. de I^M:L. et G. 
(a) Ce dernier membre paraît susceptible d'un autre 
sens. *Fbx. la note de Duker. 
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droite, la vue s'étend sur les fertiles cam« 
pagnes des anciennes villes d'Hybla et d'Hé«> 
lore 9 jusqu'au cap Passaro; à gauche, le 
sommet de l'Etna et Textrémité de la chaîne 
des Apennins couronnent Thorizon (i). 

La partie la plus élevée d*£pipoles se com- 
pose de plusieurs collines : cVst pour cela 
qu'on avait donné à cet endroit le nom plu- 
riel d'Epipoles, ât ÈTriTToAetl (t^ï 

Entre ces collines, le Lahdale et VEurjrètè 
sont les seules dont les historiens fassent 
mention. - * 

Thucydide nous indique la position duLab* 
dale. «Les Athéniens construisirent, sur le 
ce bord^nême de la pente escarpée d'Epipolès, 
« («TT et%poiç ro7ç itptifjLvolç TûfV E^ri'TroAw), 
a un fort qui regardai^ Mégares (S). » Ainsi, 
en rapportant la situation du Labdale à Mé- 
gares , ville aU nord de Syracuse , Thucydide 



(i) Stvimbume's tmveU inio the iwo Skîlies. IL 336. 

(2) Tous les auteurs s'accordent à mettre ce nom au 
pluriel : Dîodorefait seul exception ; il dit i E^Tri^roxien 
deux endroits (XIIÏ. §• 8. p. 547. /. 62. et §. ji,p, 55o. 
L 1.), où il faut très probablement lire Ht EVi«-«A«i. 

(3) Thucyd, FJ.g'j. Voy. la Note VII. 
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place cette colline du côté du uord relative- 
ment à Epipoles. La seule position qui lui 
convienne est done celle que je lui ai donnée 
d'après Cluwer (i). 

Il est bon d'observer que de ces mots^ 
ôpm <arpiiç rct TiAtyct^ciL^ et d'une autre phrase 
du même historien (a), quelques savans, 
entre autres Mitford (3), ont conclu qu'il y 
avait dans les environs de Syracuse, un en- 
droit nommé Mégares, différent de Mégares, 
ville située entre Syracuse au sud et Catane 
au nord, et plus anciennement appelée Hybla 
GaléotU ou Géléatis (4) ; mais cette supposi- 
tion est sans aucun fondement. Il est facile 
d'expliquer pourquoi les Syracusains y en- 
voyèrent une garnison, en xnéjoie temps qu'à 
Olympieium, quand on fait attention qu'Hy- 
bla Galéotis ou Mégares, soumise par Gélon , 
tyran de Syracuse (5), était encore sous la 

(i) Cluver. S, J,p, 179. E^ 

(a) Thucyd, FI. 75. ««i ri iAtyttft^ ^ftifi^f, x«i/ ir rS 
O Xvft9rtU0 ttXXo, 

(3j Histor. of Greece, IV, 76. 

(4) Steph. Byz. voce ''rS?itt. Thucyd. FI. 62. Cf. Gail, 
Obs. sur Thucyd, premier Suppl. p. î^3. U I, desatraduct, 

(5) Thucyd. Fl.k* 
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domination des Syracusains , lors de l'expë- 
. dilion des Athéniens (î). 

Pendant le siège , les Athéniens s'étaient 
emparés du Labdale, et y avaient construit 
un fortr^) ; mais le Lâcédémonien Gylippe, 
pénétré de l'importance de ce poste , ne tarda 
pas à le leur enlever (3). 

L'Euryèle était la crête la pluà occidentale 
d'Epipoles, comme le prouvent trois passages 
de Thucydide (4) et celui-ci de Tite-Live : 
« Ad Euryalum signa reférri jussit. Tumulus 
« est extremâ parte urhis, versus à mari (5). » 
C'est maintenant le Belvédère, selon Cluwer 
etd*Orville. 

(i) Thucyà, Fl.gfy. ' 
. {p^).Id. ib. 97. 

{Vjid.riLZ. 

(4) Id, FI. 97. Fil, 2. 43. Etiennede Byzance, Dio- 
dore et Thucydide, mettent EvpvijAo; au masculin. Dans 
un seul endroit de Thucydide, on trouve ri ^vfvnXêv 
(^FI, 97). Wasse veut qu*on sous-entende -a-oxt^vtov: 
supposition tout-à-fait inutile ; car il est de toute évidence 
qu*il faut lire rot 'Èv^^Xov avec les manuscrits Arund, et 
Clarendon, et huit autres de la Biblioth. Impér. Voy. les 
précieuses variantes recueillies par M. Gail (r. FI, i8o. 
de son Thucyd, ) 

(5) Tit, Li9. XXF, 25. 



CHAPJTHE III. 49 

Bonanni , pour se procurer le plaisir de 
différer en tout de Cluwer (1), rejette l'opi- 
nion de ce savant sur la situation de TEu- 
ryèle, parceque, dit-il, le Belvédère (l'Eu- 
ryèle de Cluwer) est assez élevé pour que Tite- 
Live lui ait au moins donné le nom de colliSy 
de préférence à celui de tumulus: comme si 
Tite-Live n'aurait pas bien pu se servir du mot. 
tumulus dans le sens générique de hauteur, 
ou dans celui du Ao(poç des Grecs, c'est-à- 
dire de sommité, ô tî4*Aoç tS opofç toTroq 
( EtymoL Magn. ) ! C'est en ce sens que les 
mots Xotpoq et t^oç sont souvent mis l'un 
pour l'autre chez les écrivains tes plus purs (a). 
Aussi Isaae Yossius a-t-il remarqué que les 
Grecs appelaient Ao^o/ les plus hautes mon- 
tagnes (3) ; d'Orville cite même des exemples 
de Alrvnç Ao^oç , le mont Etna (4), Si. l'on 
explique de cejtte manière les mots Ao^oç 
tî4wAbç (5) , par lesquels Strabon désigne le 



(1) Ant Sjrrac. 7. 5,/?. 78- 7^- 

(2) Xen. Jnabas, III, 4- 26. sq. etp. aBg. éd. Hutckins. 

(3) Fossius ad Pomp, MeL 7. 10. 374. Gronov. 

(4) D'OrvUl. Sicul. c. XI. p. iM. 
\^) Strabon. ri. k^^. B. 

4 
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mont Erjx , que les poètes se plaisent à qua- 
lifier diaîtusy de magnus, et que Polybe re- 
garde comme la plus haute montagne de la 
Sicile après l'Etna (i), on fera disparaître la 
contradiction qu'un habile critique a cru re- 
marquer entre le géographe et l'historien (2). 

On a vu précédemment t\aEpipoles n'a- 
vait pas toujours eu la même étendue. Au 
temps de Cicéron , les faubourgs de Tychè 
et de Néapolis s'avançaient jusqu'aux Lato- 
mies. Epipoles n'occupait donc que les der- 
nières collines. Mais, au temps de Thucydide, 
où les faubourgs ci-dessus nommés, surtout 
Néapolis, étaient fort peu con«dérabIes , 
Epipoles descendait beaucoup plus bas. 

Ce fait, nécessaire à l'intelligence de plu- 
sieurs passages et de quelques unes des opé- 
rations du siège, résulte des phrases sui- 
vantes. Il faut se rappeler ce qui a été dit sur 
le rocher escarpé itpnf^vdç (p. 3a). 

1® « Les Athéniens, ayant alors réuni leurs 
Ij. forces de terre et de mer, ceignirent les 
« assiégés d'un mur double (Plan, n*^ 19), qui, 
« partant d' Epipoles et du rocher^ se prolon- 

(i) Polyb, L p.SS. D. Casaub, 
(aj Trad, de Strabon. II, p. 365. 
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«geait jusqu'au grand port (i). «Thucydide 
étend donc Epipoles jusqu'au rocher. 

a^ Là seconde phrase est plus positive en- 
core, mais moins claire (2). Elle peut s'en- 
tendt^e de deux manières; et Tinspection seule 
du plan peut nous décider en faveur de l'une, 
et nous faire rejeter l'autre (3). 

Voici en conséquence la seule traduction 
que les localités et le texte semblent auto- 
riser : <c Le lendemain, les Âthénietis entre- 
<c prirent de fortifier, à partir de leur mur 
« de circonvallation , le rocher qui, situé vers 
« cette même partie d' Epipoles ^ regarde le 
« grand port. » Il faut se souvenir qlie, dans 



(1) Thucyd. VI, io3. trad, de M, QaiL 

(a) Thucyd, FI, ibl* rn ^ vçffuU âyro th zvkXh iru' 

'E^viTToXZv r«(vrti Vfûç rof Xi/ttivct o^êi, x, r. A« 

(3) La yersion latine est , comme dans tous les endroits 
difficiles , un peu plus obscure que le texte ; et celle de 
Hobltès, quoique vague, montre cependant qu'il a quelr 
quefois traduit sur le grec: « The Atheiiians beginning at 
« their circularwalljbuilt onwards to ihe Cragge over tlie 
« marishes , whick on ihat part of Epipolae loohs to the 
« great kaven » (/?. 408. A\ Porcacchi traduit de même : 
« E comînciarôno iâ munire una rnpe, la quale sovrastava 
« ad una palude, cfte da questa paYte di Epipole, guarda 
« verso il gran porto » {t. IL p, i53. Rom. 1 789). 
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le paragraphe précédent, Thucydide parle 
d'une entreprise contre les murs de Témé- 
nite : c'est à cela que se rapporte ToLvrn , 
dont le sens paraphrasé doit être iv ou ^p6ç 
TAvrt} jWgp/cTi i\v àpTiCûç î<pa^îVy vers cette 
même partie (d'Epipoles) dont je viens de 
parler. Cette traduction , appuyée par le pas- 
sage précédent, et l'appuyant à son tour, 
achève de démontrer jusqu'où Thucydide 
étendait Epipoles. 

Si l'on a suivi ces rechelrches avec quelque 
attention , il^uffîra de lire une seule fois une 
scholie dont on s'est souvent appuyé, pour 
en sentir toute l'absurdité : je me contente 
de la citer sans remarques; elles seraient 
inutiles. Eté/cTw Ap;t/ûtç TiO'O'ûepaç «aroAtiç 
%aLlctç^î'\ùLIJLîvoq îtç f/ictv avviïyoLyîv. E/a) Ji 
avlcti A^pctS'ivhy Nsa-TTOA/ç, É7r/9roAa) xa) 
T^X^' ^^ *^^ '^^ ^ctpctjvj(piloç sv Mg^aAo- 
<aroA/aç éÎtté raç ^vpctiLHcrcLç (i). Ce n'était 
pas la peine d'entasser de si grossières fautes 
pour expliquer fZîyctXonsroXnç eo 2t;paxoaai , 
aussi facile à entendre que iu>îyct?i07roXtîç 
Avivai (a). 

(i) SchoL adPyth. IL i. 
l^i) Pyth. VIL \. 
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ENYIAOr^S DE SYRACUSE. 

Au sud de Syracuse coule V^ngpus, main* 
tenant \Alfeo, qui se jette dans le grand port 
après un cours d'environ douze lieues (i). 
Un peu au-dessus de son embouchure , il 
reçoit à droite un ruisseau formé par la fon- 
taine Cyané, près de laquelle Pluton, enlevant 
Proserpine , s'était enfoncé dans les entrailles 
de la terre. 

Entre Fembouchure de la fontaine Cyané 
et le grand port , on passait l'Anapus sur un 
pont (a) éloigné de dix stades de Syracuse (3), 
et servant à la communication de cette ville 
avec le temple de Jupiter, et avec le midi de 
la Sicile, au moyen du chemin appelé voie 
Hélorine, dont je parlerai bientôt. 



(i) Voj, la Note VIII. 

(2) Thucyd. FL 64. Plut, in Nicia, 16. t. III. 375. 

(3) Plut, in Dion. vj. t. F. 299. 



r 
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Sur la rive méridionale de l'Ânapus, s'élève 
une colline dont la pente est assez douce de 
tous leii^ côtés, excepté vers le fleuve. Elle 
s'appelait Olympieum{\) : nom qu'elle devait 
à un fameux temple de Jupiter Olympien, 
rempli de richesses, et où l'on conservait les 
registres contenant les noms de tous les ci- 
toyens de Syracuse (a)v 

Qutre le temple de Jupiter, il se trouvait 
encore sur cette colline une petite ville ttom- 
mée par Diodore et Thucydide Poliçhna 
( UoXlx^fi ). 

Ici je m'arrête pour justifier Bliodore d'tme 
inadvertance dont on Ta mal-à-propos accusé* 
On lui a reproché d'avoir pris pour un liotn 



(i) Diodore et Plotarquç écrivent p'Av/^îre/flKj. Thucy- 
dide, dXvfATriuov (^FT. 64. 65. 70. 75. FJL 4. 87. 42). 
Mais quelques manu;scrits donnent O'xvfA^io» : toutes le- 
çons également bonnes. ( Fby, Duker ad Thucyd, II, 91.) 
Alberti a fait voir que ces différences i^îenn^nt de ce que 
dans les manuscrits i < e| 1 se confoi\de|M( sot^v^i^i. ( Foy^ 
Glossar, Grcec, inNov, Testam,p. 126. Lugd, Bat. 1735.) 

(a) Plut, in Nie, i6. t, III. 376. Vpyea} les. re$)te§ de ce 
temple dans Saint-Nou (//^. part, a. /^ ^^) ^ àanis 
Wilkins {^Antiquit, qf Magn. Grcecia), Ge d^foie^rfait de 
Poliçhna une viile d* Olympia, p, 11 et iS, 
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propre le mot ^oP^i^vv > qui signifie simple- 
ment bourgade: on s'est appuyé, pour cela, du 
passage où Thucydide en fait mention* Mais 
il est de toute impossibilité que Diodorè^ 
que le défaut de critique n'empêche pas d'être 
fort instruit dans la géographie de la Sicile, 
ait commis une erreur aussi grossière ; et , 
s'il n'y est point tombé , on conviendra sans 
peine que dans Thucydide ns'oXix'^ti est un 
nom propre comme dans Diodore (i). Rien 
ne s'oppose d'ailleurs à cette interprétation : 
Thucydide lui-même et Hérodote placent 
une Polichna en Crète (2) ; Chio en possédait 
une autre (3); Strabon et Etienne de By- 



(i) Diod. Sic, rnv Jtet/iov/tcivnv lJo}ii^Pfif. XIII, 7. 547. 
Xiy. 7». 69S. t, I, Thucyd. FIL 4. «sr* rji î y dXvfATmU 
wêxlx^^ irtlnx^tlo, Terrasson a traduit les passages de 
Diodore cités d*uiie manière tout^à-fait curieuse : il en- 
tend par voxijcn un fanal [trad, de Diod, III, 336. 
/r. i5a). 

(a) Ces deux historiens parlent des habitans, -ara'Ktxu'- 
rm, Herod, Fil, 170. Thucyd, II, 85. Le scliotiaste 
nomme la Tille. 

(3) Herod, FI, a6. D y avait dans le texte ii, ve^lx^n^ 
rif Xim ifftiifiîfoç : le célèbre traducteur n*a pas manqué 
de lire U^xi^fm {trad, d^Hérod, IF, 391). 



-' 
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zance parlent d'une troisième situe'e dans la 
Troade (i): enfin, selon Thucydide, il y en 
avait une quatrième près de Clazomènes (a). 
Il résulte de cette interprétation : 

1^ Que la phrase de Thucydide citée se 
traduira paLv/uû rangé près de Polichruiy sur 
VOlympieum : traduction beaucoup plus con- 
forme à la lettre que toutes les autres, et 
qui établit en outre bien clairement qiiOlj'm- 
pieum était la colline sur laquelle s'élevaient 
le temple de Jupiter et la petite ville dite 
Polichna ; distinction qui n'avait pas été 
saisie (3). 

2P Que, dans le texte de Thucydide, il faut 
écrire YloX'ix^t^ > ^* ^^^ nsToXi^vni. 

^■^— j ■■■ ■ I ■— — H»^— Il Il —1^^^^^— ^^i^ 

(i) Sirab. XIIL 900. /l. Steph^Byz, voce Tioxl^ Pinedo 
et Wasse confondent la Polichna de la Troade avec celle 
dont parle Thucydide : c'est une erreur. 

(a) Thucyd. FIIL a3. 

(3) Cellarius dit : Idemne Olympienm et UûXlxfi^ fue- 
rinty uti videtur, adfirmare argumentis non possum 
(^Not. Orb, Ant, II, la. 63 1). Hobbes traduit.... were 
quartered in a little town called Olympium {p. 41 4* ^)* 
La yersion de Porcacchi se rapproche un peu plus du yrai 
sens : «La cavalleria era stata collocata dai Siracusani nel 
piccolo castello chè stà neW OUmpieo » ( Tucid. il, i6a ). 
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J'ai placé le temple de Jupiter hors de 
l'enceinte de Polichna, d'après Diodore (i). 

Quoi qu'en dise cet historien (a), qui parait 
ici mal informé, il est bien certain que Nicias 
Commit une énorme faute en ne se rendant 
point maître de ce poste d'Olympieum , qui 
lui aurait procuré tant d'avantages. Mais, 
dans la crainte que son armée ne pillât les 
richesses du temple de Jupiter, ce qu'il était 
en son pouvoir d'empêcher, et que la co- 
lère des dieux ne s'appesantît sur lui (3) , il 
différa de jour en jour d'occuper cette po- 
sition. Lès Sjrracusains eurent le temps d'y 
envoyer Une garnison considérable (4), qui 
s'y maintint pendant toute la durée du siège, 
et qui le harcela 6ans cesse , tantôt à la sta- 
tion de sa flotte, tantôt aux murs de cir- 
convallatiôii, Uddis que les Syracusairis l'at- 
taquaient du côté de la ville avec toutes 
leurs forces. Cette lenteur ou cette méprise 
inconcevable fut sans aucun doute une des 



(i) Diod. XIIL 547. 

(a) Diod. lib. XIII, $. 7. /. /./>. 647. 

(3) Plut, in Nie, 16. t. IIL p. 376- 

(4) Thucjd. n. 70. 
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causes principales du mauvais $uc€ièisde Tex^ 
pëdition. 

De l'autre côtç de TAnapus, entre ce fleuve 
et les murs du Téménite (lYéapolis)^ est le 
maj^ais Lysimélia^ qu'alimejcitent des sources 
abondantes, et; l'Anapus lui«mém^ quand il 
est débordé (i). Ce marais s'étend de la mer 
à l'Anapus; et, dapscet intervalle, une e$r 
pèce de chau$s4e naturelle le sépaX'e en deux 
parties, l'une vpisiUéi du fl^euve, l'autre con* 
tiguè à la mei*. 

. Etienne de. Bysiance, Vibius Sequestér^ 
Scymnus de Qhio (») , parlent d'un autre 
marais nommé SyrxiQO (St^f^^f^û)), qui avait 
donné son nom \ la ville de Syracuse (3)* 
Mirabella, Cluwey et Bonanniyle.(UstÂnguent 
du Lysimélia. I^e Sytaoo^ disenî-ils, était la 
partie du marais qui toucbq à l'A^apus ; et 
le Ljsimélia cell^ q\ii avoisîi^e la iv^r< Dans 
ce cas, on ne voit pas ^our<{UQi 1^ nom d^ 
la ville ne se serai* pas plutôt formé, de celui 
du marais Lysimélia^ plus voisin que le Syraco 

(i) Plut, in Tiinoleon. ao./?. 206. t. II. 

(2) Scymm. Ch. v, a8o. ap, Geogp Min» UlL p* 17. 

(3) Théocrite ne parle que du LjsimeHaÇ^IdjfL XFL 84) • 
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de nie d*Ortygie, où les fondateurs de Syra- 
cuse s'étaient ë^blis. Auss^ est-ilinfïniment 
plus probable que ces mardis se nommaient 
primitivement Syraco: nom qui se perdit 
dans la suite pour faire place à celui de Ly' 
simélia, sous lequel ils étaient déjà désignés 
au temps de Thucydide (i ). Si Ton m'objectait 
qu'Etienne de Bjzance et Scymnus de Chio, 
bien postérieurs à Thucydide, font cependant 
mention du SyracOy je répondrais que, de ces 
deux auteurs, )e premier avait puisé dans une 
miultitude d'ouvrages très anciens les détails 
géographiques que son abréviateur a conser- 
vés et souvent confondus ; et le second, poète 
plus encore que géographe, a fait entrer dans 
ses vers, sans s'astreindre à Tordre des temps, 
selon le privilège de la poésie, toutes les trçi,- 
ditions et tous les faits qtfil a pu recueillir. 
Les exhalaisons de ces marais rendaient 
le séjour de JSyracuse fort malsain (2) ; et 
plus d'une fois les armées qui vinrent cara«^, 
per devant ses murs en éprouvèrent les ter- 
ribles effets. Les Athéniens eux-mêmes n'en 



(i) Thucyd. FIL 53. 

(a) Cf. Strab. lib. FLp. 4x3. C. 
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furent point préserves. La contagion, qui se 
manifesta dans leur camp (i), hâta la réso- 
lution qu'ils auraient dû prendre et exécuter 
plus tôt, de quitter la Sicile (2). Mais la ti- 
midité et la superstition de Nîcias retardèrent 
encore cette retraite (3), qu'il ne fut plus 
temps désormais d'entreprendre. 

La chaussée naturelle {Plan y n^ lo) qui 
sépare le marais Lysimélia en deux parties, 
servait au passage de la voie Hélorine (4) : 
route qui commençait à Hélore , ville méri- 
dionale de la Sicile, et , se dirigeant au nord, 
longeait la côte jusqu'au fleuve Cacyparis (5), 
maintenant la Falconara. Ensuite, tournant 
un peu vers Touest , elle conduisait au pied 
de la colline Olympieum (6) , pour aboutir 
aux portes Téménitides. 



(i) Diod. 5&. XIII. la. 56i. XIV. 70. 697. t. L et 
Plutarch. in Nicia, aa. t. II L 39a. 
(a) Thucyd. VIL 5o. 

(3) Id, ibid. Plut. id. a3. 393. 

(4) Thucyd. VI. ^^. 

(5) Id. VII 80. 

(6) Fazell. DeReb. SicuL Dec.L lib» 4* c. %.p. zo5. C 
Mirabell.p.61.62. 
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Depuis sa jonction avec la fontaine Cyané, 
l'Ânapus est bordé d'une prairie où les Syra- 
cusains avaient l'habitude de faire la revue 
de leurs troupes Ci).^C'est là que Nicias, à 
son arrivée , établit son premier camp. Parti 
de Catane, il entra dans le grand port, et 
s'empara de cette position sans difficulté, 
parcequ'il avait su, au moyen d'un stra- 
tagème, détourner l'attention des Syracu- 
sains (2). Dans cette prai^^ie , défendue d'un 
côté par des débris de murs , des maisons , 
des arbres, et par le marais; de l'autre, 
par l'Anapus et les escarpemens de l'Olym- 
pieum (3) , Nicias se réserva la faculté d'at- 
taquer l'ennemi quand il le jugerait à propos, 
sans treê exposé lui-même au danger d'une 
attaque imprévuee(4). Il ajouta encore à l'a- 
vantage de cette position , en faisant couper 
derrière lui le pont de TAnapus (5), et élever 
un petit retranchement Çépvfjut. Plan, n® 9) 



(i) Thucfd. FI. 96. 

(2) Id. n, 64. Plut, in Nie. 16. 873. 

(3) Id. ri. 66. 

(4) Thucyd. FI. 64. Plut, in Nie. 16. 374. 

(5) Thucjd. id. ib. Plut. id. 875. 
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vers la partie qui lui parut de nature à être 
exposée aux attaques de Fenneuii. 

Cette position était fort bien choisie. Ni- 
cias en devait l'indication à des exilés syra- 
cusains. C'est là que, long- temps après, 
Himilcon plaça son camp lorsqu'il vint assié- 
ger Syracuse (i). 

Thucydide fait encore mention de Trogile 
et de Thapsos, dont la position a été fort 
bien déterminée, par Cluwer et d'Orville : 
quant à Mégares, j'ai prouvé plus haut qu'il 
n'existait aucun lieu de ce nom aux environs 
de Syracuse {voy. p. 47). Mais la bourgade 
de liéon mérité qu'on s'y arrête. 

Voici ce qu'en dit notre historien : « Les 
« Athéniens sortirent de Cataile par mer avec 
«f toutes leurs forces. Ayant abordé à l'endroit 
« nommé Léon , distant d'Epipoles de six ou 
« sept stades^ ils mirent à terre leur infante- 
« rie , et gagnèrent avec la flotté la ville de 
« Thapsos , etc. (2) » Il s'ensuit que Léon 
était au bord de la mer (ce qu'achève de 
démontrer l'expression cr^ovliç); et cette po- 

(i) Diod. Sic, XX* 29. U II, 426 . 
{a) Thucyd. FL 97. 
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sition seule l'éloigné d'Epipol es plus que Thu- 
cydide ne le dit. On voit de plus que ce lieu 
était situe entre Catane et Thapsos,et en con- 
séquence plus loin que Thapsos de Syracuse. 
Or, Thapsos était au moins à 3o stades d'Epi- 
poles : si l'on ajoute huit à dix stades pour 
la distance de Thapsos à Léon, on aura pour 
celle de Léon àEpipole8,d'après le texte même, 
environ 4o stades. Remarquons à présent que 
Tite-Live place ce Léon ou Leontia à 5 milles 
d'Epipoles (i); ce qui fait juste les 4o stades 
(de 600 au degré); il paraît donc prouvé: 

1^ Que Léon était sur le bord de la mer, à 
4o stades environ d'Epipoles. 

2^ Que le texte /de Tite-Live n'est point 
altéré, comme Ta prétendu Cluwer, qui lit 
mille et quingentis passibus , au lieu de quin'- 
que millia passuum (a) : correction adoptée 
par H. Glaréanus (Lorit) et d'autres savans. 

3® Que la faute est au contraire dans le 
texte de Thucydide, soit que l'historien ait 
été mal informé , soit plutôt que les signes 
numériques aient subi une de ces altérations 



(i) TiuLw,XXIV.?,^. 
{%) Sic, ArU. p. 209.* F, 
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dont M. fiast a donné tant d'exemples (i) : 
au lieu de oç âyre^ît rm ETTiTToXûiv Aç- »i A^ 
raJV^ç y les copistes auront mis r « C ^*- 
S'Ihçj par le retranchement du A (3o)- 

4^ En&n que Léon a été mal placé par 
Cluwer, Bonanni, Mirabella, etc. , comme on 
en jugera d'après le plan, où j'ai mis à dessein 
cette bourgade à la place qu'ils lui assignent. 



CHAPITRE IL 

PORTS DE SYRACUSE. 

Pour compléter la topographie des environs 
de Syracuse , il me reste à faire connaître ies 
trois ports. 

1^ Le port de Trogile, dont il n'y a rien à 
dire , si ce n'est qu'il baignait la côte septen- 
trionale de TAchradine. 

a° Le petit port [juiitphç A/^ttîiv ), renfermé 
entre l'île d'Ortygie au sud, et Achradine au 
nord ; il se nommait Laccius(^) , et contenait 

(i) Lettre critique à M. Boissonade. suh init» 
(a) Diod. Sic. XIF. 7. t. L 644." 
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un vîcûptov {suprà, p. 28). Ce port, dont il uVst 
question qu'une seule fois dans Thucydide, 
reçut par la suite de grands embellissemens, 
qui lui méritèrent le nom de marmoreus{x). 
3^ Le grand port (/jL^yctç XtfJL{\v)é 
Ce port s'avance dans les terres sous la 
forme d'un petit golfe ^ dont Tembouchure, 
large seulement de 8 stades (a) , ou de 5oo pas, 
selon Fazelli (3) , est resserrée d'un côté par 
l'île d'Ortygie, de l'autre par le capPfem- 
myrium. C'est ce qui faisait dire à Cicéron : 
« Non enim portu illud oppidum clauditur, 
« sed urbe por tus ipse cingitur et concluditur, 
« ut non alluantur à mari mœnia extrema. 
« sed influât in urbis sintim portus(4)»; et à 
Scylax , « que Syracuse avait deux ports , l'un 
« en dedans, l'autre en dehors des murs (5)»» 
D'après cette disposition , si commode et si 
bien appréciée des anciens, .il me semble 
probable que, si les Romains, en creusant 



(i) Ftor. IL 6. 24. 
{ik) Thucjfd.FII. S^. 

(3) FazeU. Dec. I. Ub. IF. ci./?. 98. Ê^ - 

(4) Cic. re/T. r. 37. 

, • • ■ > ■ 

(5) ScyT, Caryand.sptjipL p, 4, t, L Geog. Min, 

5 



• • • X 



G6 SECOKDB PARTIE. 

le port d'Ostie , ont jamais prétendu en imi- 
ter un autre, c'est le port de Syracuse qui 
leur a servi de modèle , plutôt que celui de 
Kaples, comme le voulait Lucatelli (i). 

Strabon donne au grand port 80 stades de 
tour (a), ou environ 10 milles ^ tandis que 
Cluwer, Swimburne, Fazelli (3), n'en esti- 
ment la 'circonférence qu'à 5 milles. L'er- 
reur de Strabon est un peu forte. Vien- 
drait-elle de ce que ce savant géographe, 
n'ayant pas vu la Sicile, n'a pu en donner la 
description que d'après Antiochiis , Posido- 
nius, etc. (4)? ou bien faudrait-il voir ici 
une nouvelle faute des copistes, qui ont mis 
40 pour 80 ? changement bien facile , puis 
qu'il consiste dans la substitution de la lettre 
fA (4o) mise à la place du ^ir (80J. 

(x) Atti deW Academ. di Corton. cité par G. d'Ancora 
dans les précieux Mélanges de M. Chardon la Rochette. 
III. 176. 

(a) Strab. FI.t^i^.B. 

(3) FazelL L c. Cluver. /. xa. p. io3. />. Swimbum* 
Tra9. in Sicil. IL 343. 

(4) Les sa vans traducteurs de Strabon ont conclu c^ 
fait (/. IL p. 168 ) du passage qui se trouve lib. FI» 
p. 420. £. D'autres passages le confinaient encore {eod- 
lib. 396. B.p. tiiS, C, etc.) 
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Le grand port fut le théâtre des princi- 
paux événemens du siège. Comme il est im- 
portant de le bien connaître , j'en vais faire 
le périple, en me dirigeant au nord, à partir 
de l'embouchure. 1 

D'abord on Tencontre Ortj^ie , qui forme 
un rempart, à l'abri duquel les vaisseaux 
mouillent en sûreté. Non loin de la pointe 
méridionale est la fontaine Aréthuse , objet 
des fictions poétiques. 

Après avoir longé la côte de cette île , ou 
arrive au petit bras de mer qui va aboutir à 
l'isthme d'Ortygie : .plus loin s'étend une 
partie d'^çhradiney'oii se trouvaient les 
vicùcoixoê. Les Syracusains y avaient formé 
une espèce de havre (PI. n^ i3), défendu 
par des pilotis, et destiné à servir d'asile aux 
vaisseaux trop vivement poursuivis par les 
Athéniens (i). Ceux-ci, montés sur un gros 
navire (fjivpto^dpoç) garni de tours et de pa- 
rapets, firent une tentative pour arracher 
les pilotis ; ils y réussirent : des plongeurs 
parvinrent à en scier quelques uns , tandis 
qu'eux-mêmes, à l'aide de cabestans, en en- 

■ ' ' I . .. ■ I II T^ " ^ I ■ ■ ■ ii w i I ■■ p ■ I 

{i)Thucxd. riLiS. 
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levèrent un grand nombre. Mais tous ces 
travaux ^'aboutirent à rien : les Syracusains 
eu eurent bientôt enfoncé d'autres; et le 
havre leur offrit un refuge aâsUré pendant 
toute là guerre; 

Au-delà XAchradine, la côte tourne à 
rouest-sud-oùest y' et se prolonge,' selon cette 
direct îoii,jtisqU'à Fembouchure de TAnapus; 
Bans cet intervalle , nous <listiiiguons : i^ la 
muraille des Atlréniens (n^ 19); a^ la place 
(^ i^) où les Syracusains, par un «tratagème 
qui leur réussit ; établirent un marché sur 
le rivage (1); 3® le petit retranchement (n^ 9) 
^uè Nicias avait élevé à l'endroit où il crut 
possible à Fennemî de l'attaquer avec avan- 
<^age(a). 

Après avoir dépassé rèmbouçhure de, l'Aha- 
pbâ;' doublé le cap (n^8), et franchi cet 
eùfdncement ( ri® 7 ) qui se trouve diamé- 
ti^âtemieut oppolsé à l'entrée du port, nous 
arrivons à un autre enfoncement u|i peu 
plus profond ( n® 4 ) , formé par le chapge- 
mentdedireètiondelacôte, qui tourne droit 



(r) Thttcjd. riL 39. 
(a) Id. FI. m. 
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à l'est. On le nommait Daseon (mainten;^nl 
Marina di Meloçca){i). Là, les Athëmens 
formèrent pour leurs vaisseaux un hayr^ 
semblable à celui que les Syracusains avaient 
forme' devant les yicù(TOiitoi. Un rang de pilo- 
tis fermait le Dascoh, et en de'fendait Fap- 
proche aux vaisseaux syracusains. Les Athe'- 
îiiens avaient ménagé une entrée pour leurs 
propres vaisseaux. Cette entrée était défen- 
due par des vaisseaux de transport (n? 6) 
placés à une distance de 2 plèthres (2) ^ et 
armés de dauphins de plomb, qui menaçaient 
d'écraser les Syracusains assez hardis pour 
oser poursuivre les Athéniens jusque dans 
leur asile (3). 

Au fond du Daseon s'élevait un tempfe 
d' Hercule {l\) ^ divinité en l'honneur de la- 
quelle les Syracusaii^s célébraient une fête 
solennelle (5) le |8 du moi^ métageitpioi^ , 
ou le i«' septembre, selon Dodwell. Sur la 



(i) Bonanniy Cluwer, FazellLy etc. 
(2) Thucyd. Vil. 38. 

(3) Td. ni. 4?. 

(4) Plut, in Niçia.^. ^l^,p. 896. t, IfL 

(5) Tliuc^d. m. 73, 
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fin de la guerre, les Athéniens, oblige's d'à- 
Bandonner leurs murs de circonvallationi et 
privés du poste de Plemmyrium , que Gy- 
lippe leur avait enlevé, établirent leur camp 
dans les environs du Dascon, où la flotte était 
stationnée. C'est là du moins ce que Plu- 
tarque indique clairement (i), quoique Thu- 
cydide et Diodore le donnent seulement. à 
entendre. 

Revenons maintenant sur nos pas jusqu'à 
cet enfoncement (n^ 7) opposé à Tembou- 
chure du port, pour relever une erreur de 
Diodore. 

Thucydide décrit Favant-dernicre bataille 
navale entre les Syracusains et les Athéniens. 
Euryraédon, qui commandait Taile droite, 
esX poussé dans une espèce de golfe au fond 
du port (iv rS> Koihû> xa) /Â^v^oi rS Ai/w«'oç), 
et, forcé d'échouer sur le rivage, il périt 
avec les siens (2). Diodore, qui paraît avoir 
principalement puisé l'histoire du siège de 
Syracuse dans l'ouvrage de Thucydide , s'é- 



(i) Plut. ioc. laud, 

(2) Thucyd. Fil, Sa. On n'a point expliqué dans le» 
traductions ivliv n huÇ^^ufHo-t, «, r. A. 
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Joigne ici bien mal à propos de cet historien : 
« Les Syracusains, tournant leurs efforts con^ 
« tre Eurymëdon , le poussèrent dans le golfe 
<« nommé le Dascon, dont ils s* étaient rendus 
^mattres (i). » Ainsi, d'après Diodore, le 
KolXoç xoLi f^^X^ç tS XifJLivoç de Thucydide 
serait le Dascon, c'est-à-dire le propre camp 
des athéniens, dont' les Syracusains auraient 
été les maîtres: fait contraire au texte de 
Thucydide, qui nous montre le Dascon 
comme étant toujours occupé par les Athé- 
niens, et leur servant de dernier asile. Le 
fjiv^ç de Thucydide ne peut donc être que 
renfoncement (n® 7) opposé à l'embouchure 
du port; ce qui s'accorde avec la signification 
propre du mot lutv^oç. 

Cette erreur de Diodore, peu importante 
en apparence , pous conduira à l'explication 
d'un passage de Thucydide qui n'a point été 
entendu , quoique très nécessaire à l'intelli- 
gence de tous les détails de cette même ba- 
taille navale. 

<c Gylippé voit la flotte athénienne vaincue 
oc et portée hors des pilotis qui lui servaient 

(i) Diod. Sic. XIII. i3. /. /. 55î. 
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a d'asile. Voulant achever la défaite des trou- 
« pes qui descendraient à terre, et donner 
« aux Syracusains plus de facilité à remor- 
« querles vaisseaux ennenais vers leur propre 
a terre, il prend avec lui un détachement, 
« et va porter du secours sur Içs jetées du port 
« (Îct) riiv X^^^^y Les ïyrrhéniens y faisaient 
« la garde pour les Athéniens. Ils voient 
« cette troupe approcher sans ordre, s'avan- 
ce cent, attaquent les premiers qui se pré- 
ce sentent, les mettent en fuite, et les pous- 
« sent jusqu'au lac Ljsimélia (i). » 

Toute la difficulté de ce passage consiste 
dans f tt) r\v ;^^»A^y. On traduit tiri t»v X^T^V 
par \e& jetées du port (ji), quoique le port de 
Syracuse n'en ait jamais eu besoin , d'après 
sa configuration, et quoiqu'aucune trace, 
aucun témoignage historique, ne puissent 
en faire supposer l'existence à une époque 
quelconque, ^ais il aurait fallu remarqùc^r 



(i) Thucyd. m. 53, trad. de MM. Lévesque et GaîL 
(a) Hobbes et la Tersîon latine donnent la mé/ne inter- 
prëtation# Porcacohi traduit :« Accorse con una parte, 
deir esercito, alla hocca del porto , per dare ajuto « 
(r. 77. p. 2oo) : ce qui n'a aucun rapport avec le texte. 
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...... j . 

qv^ç ^nX^ ne sigqifie pas toujpursuney^sf/i^e; 
ce mot désigne encore ces mêles naturels qui 
forment ciertain? ports, comme celui de Mes- 
sine (i)^ et, par une extension toute ^im- 
pie , u,n cap ou avancement quelconque 
dans la mer, comme dans un passage de 
Plutarque (2), selon la remarque d'Henri 
Etienue (a): c'est le seul sens qui convienne 
ici. Quant ^ la situation de. ce cap, il faut 
néçes^airçmeqt le reconnaître dans cet avan- 
cément (n® 3) qui forme Tentrëe du fjf^v^oç. 
Suivons Thucydide (4) sur la carte. Euryme'- 
don, com^mandant l'aile droite de la, flotte 
athénienne , est resserré dans le juv^ç (n^ 7) 
par les Syracusains.:. il est massacré; et ses 
vaissesiiix soaté9houés ou coulés. bas- L'équi- 
pagç t^che de se sauver, à terrç , sous la pirpr 

tectiop deis^Tyrrhén^ensqui gardaient l^,;]^^'^ 
(n^. 8») , ç'e§t-à,-dire la pointe de ce même, 
tA.vxoÇ' Gylippe, afin de s'opposeç.à Içur dé- 
b|irq.uement et achever leyr défaite, s^avapce 



{ly lyOrviU* ad CbarUon, 1 1 d. 1 1 7 . 

(a) In Solon. 9. t, 1. 33o. Voy. la.Note IX> 

(3) Thesaur. Ling, Grœc, III, 5 14. £,\oj^ laNetç X, 

(A) Thucyd. VIL 52. 53. 
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vers le eorps de Tyrrheniens (Jui seuls s'op- 
posaient à son dessein, puisqu'ils défendaient 
l'entrée même du f^v^oç' mais ces braves 
soldats marchent contre Gylippe, le mettent 
en déroute, et, le forçant de repasser l'Ana- 
pus, le poursuivent jusque dans le marais 
Lysimélia. Il ne me paraît pas qu'on puisse 
ici hésiter entre les deux explications. 

Hâtons-nous d'achever le périple. 

A partir du Dascon, la côte continue dan$ 
la même direction, jusqu'à ce qu'elle tourne^ 
au nord pour se rapprocher d'Or tygie et ré- 
trécir l'entrée du port. Là se trouve le massif 
du Plemmyriurn. En avant de ce cap, qui se 
projette vis-à-vis de l'Ue à'Ortfgie, sont deux 
ilôts d'inégale grandeur: le plus grand, à 
Test, vers la mer Ionienne, porte à présent 
le nom de San Marciano ; il peut avoir cent 
pas de tour (i). Le plus petit ,^ à l'ouest, en 
dedans du port, se nomme II CcLstelluccio (a); 
selon Bonanni , c'est dans celui-ci que les 
Athéniens élevèrent un trophée après avoir 






(i) FazellLp. 93. B. 

(a) Cluver.p, 2aa. Z>. Bonanni y Mirabeila. 
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remporté une victoire sur leurs ennemis (i). 
Mais le texte de Thucydide peut également 
s'appliquer à tous les deux. 

Le 1 8 du mois méiageitnion de la seconde 
année de la 91® olympiade (i«' septembre 4 13 
avant Jésus -Christ), les Syracusains, vain- 
queurs des Athéniens , et d'assiégés devenus 
assiégeans, conçurent le hardi projet de s'op- 
poser à la fuite que leurs ennemis- proje- 
taient , et de les immoler tous , sans qu'il en 
restât un seul pour aller porter à Athènes la 
nouvelle de leur défaite. Ils imaginèrent de 
fermer l'embouchure du port , au moyen de 
trirèmes, de vaisseaux de charge et* de bar- 
ques, amarrés sur leurs ancres (a) , attachés 
avec de fortes chaînes de fer, et recouverts 
de planches qui servaient de ponts (3). 
Les Syracusains mirent trois jours à ce tra- 
vail, selon Diodore. Dodwell prétend que, 
d'après Thucydide, ils l'achevèrent en un 
jour (4) î mais il paraît qu'il a trop restreint 

(i) Thttcyd. FIL a3. 
(a) Id. FIL 59. 

(3) Diod. Sic. XIIL 14. /. /. 55a. 

(4) DodwelL Annal, Thucyd. ad Cale, Thucyd, Bech 
IL 70a. coL I. 
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Iç temps en^prirnë vaguement par l'adverbe 
ftfd-vç. On conviendra en effet qu'nn travail 
semblable, prolonge l'espace de 8 stades, a 
demande p^us d'un jour (1). Cette longxie 
chaîne de bateaux (n^ x) était interrptppue 
9|i milieu par une ouyecture que les Syracu: 
sains y avaient ménagée pour que leurs pro- 
pres vaisseaux eussent la liberté d'entrer ou 
de sortir (i) (n^ 2). 

Après la défaite dqs Athéniens sur les bords 
dç r^çina^rus (3), on fpleysL sans ^put^ la 
cbai(ne d^ bateau:^. Mais, dans la ^uite^ Y^^' 
t^e.e dvi grand porÇ ftjt dç nouveau fermée 
au moyen d'une forte chaîne (catenaj^ comme 
qp le voit chez Rrontin (^). 
. Lie nja^sif dij Plemmyriura (massa d'pii- 
•^^td) fut ^ussile théâtre de quelques événe- 
i^ents durant le siège . N icias jugea à propos dç 

•s " • 

■Il H ■■ Il ■■ ■' ■ I . ■ I I I 11 I I llfcl» M .11 I, , 

(i) P, Wesseline ad Diod, Sic. loc, laud, • 

(a) C'est ce que Thucydide appelle tÔ> KiflttXu^^/lêt 

hiKTcXuf [VII. 69)^ Ces mots n*ont point été rendus dans 

les traductions françaises. Hobbes les traduit avec précî** 

sion î The passage ihat was left open ( Thucyd, trandAt- 

/>. 454.-P). 

(3) Thucyd. FIL 84. 

(4) Frontin. StratagemaL lib, I.cS, ExempL 6* 
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le fortifier , pour rendre plus facile Tarrivage 
des convois. Il y fit construire trois forts (i), 
dont le plus grand était du côté de rbuést (a). 
Là turent déposés lès Bagages. Toute l'armée 
athénienne i^int y camper, tandis que fè$ 
vaisseaux ihouillèrént au pied dé là mon* 
tagne. Ce fut, dit Thucydide, la pTemiêre 
cause du dépérissement de Tarmée : oH rhàn- 
quait d'eau; on était obligé d'allei* là cher- 
cher au loin, ainsi que le bois, en s'expot> 
^nt à être massacré par la cavalerie Àyi*acu- 
jsainè (3). 






CHAPITRE IIL 

HQRiLli.X.ÉS DES ASSIÉGEAIS £T bEà AéSlétiiS. 

C'est dans l'intervâlW qui ^répare le Témé- 
nite des hauteurs- d'Epipoles que les Athé- 
niens dirigèrent lé muf de circoirvafliéion 
qui devait entourer la ville; c'est également 



(i) Thucfd. f^IL 4. 
(a) Id. FIL 23. 
(3) Id. FIL 4. 
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«ur ce point que les Syracusains concentré- 
rent tous leurs moyens de défense pour neu- 
traliser les travaux de Fennemi. 

Toutes ces opérations, que Thucydide a 
décrites dans le plus grand détail, sont diffi- 
ciles à saisir dans leur ensemble. Les doutes 
que les savans ont laissés à cet égard tiennent 
à ce qu'ils ont considéré le texte en lui-même^ 
au lieu de le comparer à la topographie de 
Syracuse. En l'envisageant sous ce dernier 
pointde vue, peut-être parviendrai-je à l'é- 
claircir. 

§. I. Travaux des athéniens. 

Onavu(i) qu'à son arrivée , Nicias , d'après 
le conseil de quelques exilés syracusains, vint 
camper dans une prairie bordée d'un côté 
par l'Anapus, et de Vautre par le marais. Dans 
une position aussi avantageuse, il pouvait 
tout entreprendre. S'il eût profité de l'ardeur 
de ses troupes et de la terreur que son arrivée 
avait répandue parmi les Syracusains (a) , il 



-•4. 



(i) Fidesuprà, p. 6i et 6a. 
(a) Thucyd. FIL 4a. 
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se serait immanquablement emparé de la 
ville avant la venue de l'hiver: mais Niclas 
n'était pas homme à conduire le siège avec 
la vigueur et Taotivité nécessaires. A* peine 
campé V, il songe à aller hiverner à Catane* 

Les Syracusains, révenus alors de leur pre- 

* 

miète terreur, appellent de tous côtés à leur 
secours, fortifient leur ville; et sfe préparent 
à une vigoureuse défense. Cependant Ysli> 
deur des troupes athéniennes se refroidit; le 
Laeédémonien Oylippe arjive ; les Athéniens 
sont battus , et Hicias périt avec toute son 
armée, victime de son extrême lenteur. Mais 
suivons les opérations qui précédèrent cet 
événement. 

Vers le mois de mai de la seconde année 
de là 91* olympiade, lès Athéniens revinrent 
de Catane, ou ils avaient passé l'hiver (i). 
Nicias n*alla point camper cette fois dans la 
prairie de FAhapus; et en cela, il fit preuve 
de beaucoup de sens : car cette position y ex- 
cellente au commencement de l'hiver, devait 
être fort malsaine en été , à cause des exha- 
laisons du Lysimélia. Il se dirigea donc vers 

Il ■■' . ' ■ I —M— i i n t U II Hj ■ I ■ Il I ll| I III 

{i)Tkucxd. Fl.'ja. 
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EpipoleSf s'empara de ce poste , tampa dan» 
les environs ; et, après avoir constriut un fort 
sur le Lahdale, il descendit vers T^he (i) 
pour commencer le mur de circonvallàtibn 
{lov xvKÀov), qui, unissant le port de Tro- 
gile au grand port, devait primer Syracuse de 
toute communication avec l'extérieur (a). 

Les Athéniens s'occûpei:*eht sans relaôhe 
de ia cotistriiction de ce mur. Malgré lés en- 
traves que les attaques dësâyracusains mirent 
à leurs travaux , ils purent âclîêver la partie 
e ce mur qui descendait depuis le roc/ierjus- 
qu'au grand port (3) (n^ 19). Déjà ils étaient 
près dé lé terminer du côté (lu nord, â partir 
du port dé Trogile , lorsque l'arrivée de Gy- 
lippé les força de laisser imparfaite (4) cette 
portion considérable de leur ouvrage (n^ 20). 
L'exp'osé deces travaux des Athéniens est, 
dans le texte , d'une grande difficulté. Atta- 
chons-nous aux passages qui oui le plus be- 
soin d être éclaircis. 



(i) Thucyd. FI. 98. 
(a) Voy. la Note XI. 
(3) Thucyd. FIî: 4. 
{^k) là: VIL 2. et 11: 
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Thucydide ^ompae en pluçieurs. endroits 
le mur de circonvallajtion ê'iTrXHV 'W^oçy 
mur double: il n'est pas inutile de fixer le 
sens de ces deux mots. 

L'art des sièges, encprç dans Tenfance chbz 
les Grecs,, ne demandaijt pas de grandes com-« 
binaisons. La première et presque la seule 
opération consistait ^ entourer la ville d'un 
mur, pQur lui fermer toute communication 
au dehors. Quand ils asmegeaiient une ville 
dont la situattipn forte et la garnison nom- 
breuse fesaiept craindre une .longue resis*- 
tance, ils élevaient un mur double ^ dont 
Thucydide explique la construction en de* 
Clivant le siège de Platée. « Lsf circonvalla- 
«rtion des Pélôponésiens, dit-il, se composait 
« de deux lignes parallèles , l'une du côté de 
«Platées, l'autre du côté de la campagne: 
te celle-ci devait servir à empêcher les A thé - 
« niens de secourir la ville. Les deux lignes 
<c laissaient entre elles un espace de 1 6 pieds ; 
« et dans cet entre-deux , on avait construit 
a pour les soldats des casernes contiguës les 
« unes aux autres : de sorte que toute cette 
«c masse de bâtimens ne paraissait former 
« qu'un seul gros mur, ayant des det^x côtçs 

6 
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a des créneaux. De dix en dix créneaux , s^é- 
« levaient de grandes tours de la même épais- 
«c seiir que la muraille, dont elles rasaient la 
ce surface, tant du côté de la campagne que 
« dû côté de la ville ; de sorte qu'il n'y avait 
« point de passage le long des tours, et qu'on 
«-était obligé de les traverser par le milieu, 
« La nuit, lorsqu'il pleiivait, les soldats aban- 
« donnaient les parapets, effesaient la garde 
«c de dedans les tours ouvertes et peu dis- 
« tantes les unes des autres (i), » Juste-Lipse 
es^; loin d'avoir bien saisi la pensée de Thu- 
cydide (a); le chevalier Folard a le pre- 
mier expliqué avec sa sagacité ordinaire les 
détails difficiles et peut-être uniques de la 
construction de ces murs doubles (3) , dont 



* (i) ThucyJ. III. c. ai. trad, de M, G ail, 
(a) ^st, Lips, poUorcet» lib, II, diàlog, i. p, 60. sq, 
ed.Plantin. 

. (3) L*usage de ces murs doubles à^n^ les sièges était si 
ordinaire gue Lucien, dans un Voyage imaginaire où 
Cyrano de Bergerac, S'^ift et Voltaire, ont puisé quel-, 
ques idées principales , ne manque pas de faire entourer 
d'un mur double la. Lune , pays des Hippogypes, assiégée 
par Phaéton, roi du Soleil {Lacian. Fer, Histor, /. 19. 
r. //. 85. Jî^te). 
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il est si souvent question chez les anciens. Ce 
grand militaire , en rapprochant divers pas- 
sages de Thucydide lui-même, prétend que 
l'espace •de 16 pieds, qui séparait les deux 
murailles parallèles, «était une espèce de 
« plaie-forme sous laquelle logeaient les sol- 
« dats » ; et il est difficile de ne pas se rendre 
aux raisons dont il appuie son sentiment (i). 
Nicias nous apprend que l'armée athé- 
nienne logeait dans l'intervallcides lignes (2) : 
ce qui- prouve que le S'iTrXnv Tuyot; , qui 
entourait Syracuse, était entièrement sem- 
blable au mur que lès Lacédémoniens et 
les Thébains élevèrent autour -de Platées. 
D*ailleurs, le temps que les Athéniens y 
employèrent , montre assez le soin qu'ils y 
mirent; et tout fait supposer qu'ils durent 
s'attacher à donner à leurs lignes uiie solidité 
proportionnée à l'importance du Tîege et à 
la résistance d'un ennemi puissant disposé à 
bien se défendre. 

(i) Folard, Traité de l'attaqué des places, art. IV, t. IJ. 
p, 456 sq, de la trad, de Polybe. 1727. 

fvv ir^iv, nXB-t TvXiTT^ûç AttKîi'tuftôpitç *. r. A« ThUcyd. 

ni,c.ii. 
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Outre ce mur dçuble^ Nicias fit couf$truire 
une fortification avauce'e (i), destinée à pro- 
tégea le corps même de la circo^ivallation , 
et où L'on mit à, qouvert les n^acbines , les 
bois et autres matériaux que iie pouvait con- 
tenir le mur double. Tous ces ouvrages pré^ 
sentaient un aspect formidable, et devaient 
oter à l'ennemi tout espoir de salut. Mais 
]^icias ne sut pa,s recueillir le fruit de tant de 
travaux. ^ 

A partir de Tychè, les Athéniens condui- 
sirent le mur double jusqu'à l'escarpement 
qui domine le marais. Après avoir fortifié ce 
rocheç, ils firent descendre leur mur à tra- 
vers le marais, jusqu'au port (2). Ici, une 
observation. On traduit ainsi la phrase citée 
en note (3) : 

c( Le lendemain, les Athéniens entreprirent 

(1) TJiUcrd^ FI, 102. Il nomme cette fortification avan- 
cée wfolux^ff^'^f ^^ V^^ explique le mot rare wfovrvùyt^t^ 
qa'on lit dans Polyen (^StraL I. 89. 3 ). 

(a) Foy. la Note XII. 

Ttt%f i^lynlo xùtlttQtirt h» ri i/AttXi xêtt rw îXhç tf rù9 

« 

Xt^if» ro wifCliix^oftât, Thucyd. FI. loi. 



« de torti&éi*; tti^ comm«nçaftt du circuit île 
«leur retraucbeniieDt, le tôchèr qui dexmine 
le le malais et regarde le gfand port du cote 
« d*Epipoles. Par là leur muraille devait vroit 
« moins de longueur poui^ g^ig^^r le port , 
« en là fesant descendré dans la plaine /et 

m côtoyer le marais. Ji i 

iVIM. L. et G. suîvenit ici l'opinioti d'A* 
l>résch j (Qu'adoptent MM. 'Beck et Gottleber ; 
elle consiste à supposer quef S'fd, ne signifie 
icique j[>r^teir; hypothèse un pea hasardée; 
uar il faut adihettre que , devant t5 GfJi:â?^Ç^ 

^ ■ * * * ■ 

tfira est pour prceter, et devatft tS rAifç, 
-ponv per: explication forcée qu'onaura d'au- 
tant plus de peine à recevoir qtife , dans le 
même chapitre, on lit ^ià t5 fkaç avec Ife 
seils'de^er Mediampcdudem.. Un raisoniie- 
ment, juste en lui-même, conduit Abresch 
1k cette supposition. '«^Les AtË^niens, dit-il, 
« achevèrent trôppromplement4eur ouvrage 
îcjpour quîon puisse croire qu^ils l'aient élevé 
«danS'le itialrais m^émè.'» M^is il ri'a.pas ob- 
^rvé que ces opérâtioti^ se 'firent à la -fin 
tte mai ou ati commenceme A de juin, et qù^ 
dans cette siaison une partie du Lysimêlià 
était desséôfaée et presque slolide, comme 
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Tl;iuay4idle nous Fapprçnd lui-mêtnç. . L'his- 
toriea ajoute: « JLies Syracusains , pour.em-: 
«pêc^ef l'ennemi de- dontînuer son ret^an- 
flc cherpent jusqu'au grand port , construisent 
a unç palissade bordée d'un fossié' profond , 
«jqui, partant de la ville 9 traversait le milieu 
« du marais ». Il est clair que , si les Syracu- 
sains^ n'avaient pas jugé, d'après la direction, 
du mur des Athéniens, qu'i\ devait traverser 
le Lysim.élia , il$ n'auraient pas pous&é leurs 
palissades aussi avant dans ce marais* La con- 
jecture d'Abresch n'çst donc point sufôçaiur 
ment fopdée; S^id a donc ici sa signification 
ordinaire. . 

Avant de quitter le chapitre ipi, il est 
peut-être bon de faire une autre remarque 
sur le sens de ptw ^[/ç, qui s'y trouve répété 
deux fois. . 

.1^ Ka) 01 ?f pajwOTp/ . fv /r«T^ l^fA«9'ûv7^ç 

riiç ^oMcûÇy «fia fJtfitTH t5 gA^g. Oh traduit: 
a Les Syracusains sortirent de leur côté, et 
tu recommencèrent i^fir retranchement, en le 
« prenant de la%ille , et le conduisant à tra- 
«r vei^s le marais. >» Comment les Sytacusains 
peuveat-ils recommencer leur retranchement 
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du côté dii marais , puisque c'est la premier 
jfefcy que les. circonstances letir suggèveniVi* 
dée d élever, dans une direction perpmdi: 
iQulaireàla muraille de rennenii, des palis* 
sades qui arrêtent ses travaux ? La difiioulté 
disparaîtra si Ton relit le chapitre préoedenti 
où il est question de palissades élevées du 
côté de VQuest par les Syracusains :. dè^4ors 
ATTîÇ'ûLvpHV eivd-iç s'entcudra fort bien ; et on 
pourra traduire r Les Syracusains construi- 
sirent deMauvelles palissades (pareilles à belles 
qu'ils venaient de construire' ailleurs). - " 

(Ticov ç'ôLVpa>iuLal,t mai Tzt^pça/On traduit: « Ceux- 
« ci (les Athéniens), ayant terminé leurs ou-^ 
<t vràges suîp le rocher, l'ésolui^îit ^iV^fôç'aé/* 
« une seeondefdis les palissades et le fossé dëi 

• • • r 

« ennemisf^'M<àïs comrbe les Athéniens vinM 
rent a ttaquercés palissades et ce fossé aussitôt 
après qu'ils éuren t été terminés, et les détï^ttiài- 
rent sur-le-champ, ce rie fut ni lat première, ni 
la seconde, triais la seftle fois qu'ils les attà-^ 
qiièrérit. P6ur^bien entend^e-Ià signification 
de àvS'iÇy il faut encore se reporter aii cha- 
pitre précédent, où l'on voit les Athéniens 
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détruire lès- ouvragés que .les.:%racusains 
âV.aîe»t faits d'un autre côté. Oi J^r.. 1^/- 
prfipÊfovv avâ-iç ». r. A- signifie doiic : Les 
^thé,niehs ïavancent contre ces nous^eaux 
ouvrages (coïnme ils avaient fait contre les 
preiniersr). 

' '-§4 II.- Murs élevés par les SyracUsains. 

-: Si les Athéniens tâchèrent d'ojiérerrle'blo* 
eus dé Syracuse, Tes assiégés £rent, de leur, 
côté , tous leurs efforts pour empêcher que 
les ennemis ne les enyelppp^sserit entière- 
ment. A cet effets ils élevèrent des contre-murs 
iv9folHX^ô'fjCe^ôL)iq}Àij prolongés dans une 
direction d'abord, pQipendic^lair^ et ensuite 
oblique, en tir^ }^^. ;dfti|x parties. de. la ;Xîircon'. 
vallation des. A^daiéefiéq^ , devrait en arrêter 
la. jp^etion* .Siaivonarleurs trayaiu;^. ., 
. D'après Tarais d'H^rnapQrate^jj^ndç: leurs 
généraux, les Syrs^us^ains^ayaiit résolu d'é««. 
lever un contre-mur {n^ 16) d^ ççt^ où l'en- 
xiiemi devait conduire ses lignes de c^irçpnval-' 
l^on ( I ) , construisirent , à ; partir . de ; leiir 



S*—4. 



.... j 

(i) 'fhucjd. FI. 99 
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ville, en deçà du mur des Athéniens, un mur 
simple, âyrX^v (1), dirige obliquement ou 
transversalement; car on entend de ces deux 
manières répitfaète'e^)6â(pa'ioi',queThucydîde. 
lui donne (2^. * • 

L'adjectif tyxeifmoQ signifie à. là vérité 
tantôt oblique^ . tantôt transversal; mais il 
signifie Au^si perpendiculaire». C'est en ce 
sens que Thucydide emploie "F;adverbe $y^ 
zctpaimç (5)^.: et, Josèphe l'adjectif féminin 
lyTcctpc/iA- (iJ^). Or, quel étaât l'objet dès assié- 
gés en. élevant leur mur simple? d'empeôher 
la^ réunion des déiix parties de'lacirconval- 
lation des Athéniens (5) : pour cela, il s'agis- 
sait d'élever une muraille qui s'avançât danfi^* 



^^^m^m^ 



• • * 

(i) Si Fon se rappelle ce qai a été dit plus èaut du 
h^XHP ri7;k;«;, on saura ce qu'il faut èntaadre parce 
771^7' simple ; et Ton n*aura pas besoin de recourir a une 
interprétation forcée d'Abresch. Lisez une excellente note 
de M. Lévesque, /. IF, p.^'ji. de sa traduction. 
. (2) Thucyd, FI, 39. Fil, 4. 7. M. G. traduit jnur 
oblique ; M. X. ^ mur transversal ; Hobbes , a cross waU, 
comine la yersion latine transversus munis (p, 407. ^). 

(3) Thucyd. II. 76. 

(4) Joseph. Antiq. Jud. XF. 9. 773. Havercamp. 

(5) Plut, in Nicia, x8. 379. t. IIL 
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une direction, à peu près pérpeiîdicujairé 
entre le mur du sud (h® 19) et céliii du nord 
(n® ao).. Ainsi l'épithète iy%af(rm signiûé 
perpendiculaire aux lignes des, Jthéniens. 
C'est de cette manière que Fa entendu le 
schôliaste, qui l'appeUe «opd-iov 'n^oc(i)* 
■; Les Athéniens détruisirent cet \y%oL^%o¥ 
7i7;:^oc> et lespalissàdesqui le protégeaient (a). 
Les Syracusains se hâtèrent d''éiéver(n^ 17) 
un iioureau .mur simple (3.),:qui gagnait en 
montant l!anoién'mur perpendiculaire (4)^ 
La terreur qui s'était emparée: de Tènnemi 
leur permit de! se livrer tranquillement à ce 
tpâvail , et de sjb seryir même dies matériaux 
qu'il avait Tôsserablés pour ses proprés où-, 
vrages : aussi parvinrent- ils à dépasser les 
lignes, et à) rendre désormais lavjf6nction 
impossible' (5)«'' .> • 

(i) SchoL Thucyd, adîib, Kl, c. 99. Mitford se fesaît 
une idée entièrement fausse de la direction de ce inur : 
« On the Southern side therefore, betweèn Epipolœ and 
ce tfie Greatport, Hermocrates carried oùt à work from 
« the town » (r. IV» p. 92 ). 

(2) Thucyd, FI, loo. 

(3)/^. m, IX, ' 

(4) Id, ib. 4. ■' . . 

(5) Id, ib, CM, Plut, in Nie, 19. t, III, 884. 
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Outre ces mesures principales d?e défense , 
et quelques autres moins importantes^ les as- 
sièges avaient >ékvé des fortifications avan- 
cées à Epipoles^ pour en défendre l'accès; et 
fotmé vers cette partie trois, ciamps: d'obser- 
vation, d'où. ils veillaient continuellement 
sur tous les: npLO\ivemens des Athéniens (i) > 

Les expréssÎQi;>3 techniques ^dânt se sert 
Thucydide pour désigner çe§ dive& ouvrages, 
pe contribuent pas peu à jqter dç 1^ confusion 
danf^soQ ré<îit;;,çlle disparaîtra pour un leer 
teur attentif »; M.l se pénètre bien d^ la syno- 
nymie suivante , qui terminera cet Essai : 

1^ Les .mots A7rOT%i^i(T/jLcc.y ^ipilu^ia/LccLy 
xvKXoçy ^iyry^yv mx^^y désignent tous le 
^rand mûr dç circonvallation des Athéniens; 
- • a^ l[{ixpc; iyKOL^O'iùv est le premier mur 
•perpentliciilaire élevé par les Syracusains, et 
qui remplaça plus tard celui que Thucydide 
appelle indifféremment rû^oç âTrXovVy ^a^ 

3^ Le mot ^olîlx^crfjtu désigne tantôt la 
muraille dont les Syracusains environnèrent 

le Téménite (i), tantôt la fortification avancée 

■ ' " ' "^^T™ " 

(i) Id. FIL 43. Diod. Sic. XIIL ii. 1. 1. 55o. 
(a) Suprà, p. 84. V07. les Notes XIII et XIV. 



gn SKG0NDE PAllTTE. 

qui dëfenâait le S'mXoZv mx^^ ^^^ Athéniens. 

En terminant cet Essai , |e crains qu'on n^ 
taiçe de tëméritc quelques unes des conjec* 
tures que j'ai cru devoir proposer sur les 
difficultés qui sic sont rencontrées dans- ma 
route : pour 6xéoi^ter mon entreprise de 
tnanière k satisfaire les vrais juges de ces 
sortes de fravaux, je sens qu'il n'eût pas 
iallu moins que toutes les ressources d'une 
philologie très ëteÉidue. Aussi la c^^ainre 4e 
•m'^garer, les doutés que je devais me formel 
sur les choses tnéme dont je croyais être 
sûr, m'ont imposé l'obligation de citer eitac- 
tement les sources où j'ai puisé, et de ne 
rien avancer qu'il ne me fût possible d'ap^ 
puyer d autorités suffisantes : double atten- 
tion sagement recommandée .par les vrais 
amis de la science^ comme ualmoyen;puissant 
d'écarter l'esprit de système , en larçant l'é- 
crivain à mettre dans ses recherches une 
bonne foi scrupuleuse , et à se défendre de 
certaines .illusions qu'il est souvent biendif* 
ficile de ne pas accueillir. 

FIN. 
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Note I, page i3. 

V^ETTE phrase présente plusieurs difficultés qui ne m« 
paraissent pas avoir été complètement résolues. 

X^ ix. rSf'^Niiffv. Il est question dé Tile d*Ortygie, qui 
se nommait Tile par excellence, comme le dit Cicéron* 
Aussi les historiens grecs la désignent-ils le plus souvent 
sous le nom de iHws* Voilà pourquoi Tite-Live l'appelle 

Nasos ou Nassosy du dorique N«0*4;(i). Le mot NStrvf 

• 

était donc devenu pour Ortygie une espèce de nom pro* 
pre; et en effet, on le trouve écrit par une majuscule 
dans une infinité de passages de Diodore et de Plutar- 
que (a)* J*en conclus que Thucydide a employé Niiovc 
dans le même sens, et qu'il faut îx riç l^iru , au lieu de 
f • r. vion que portent toutes les éditions^ (^asanbon et 
ScK'vy^ghœufter ont corrigé de même, Fun Strabon (3), 
Tautre Athénée (4)«.C^ sent que Thucydide n'a pas mis 



(i; TiV. ZiV. XXy, a4. ag. 3o. 3i. 

(a) On trouve qaelqaefois, il est vrai, chez ces mêmes aatears, 
y«>oc par nne minifscale : c'est une fatite des premiers éditeurs y 
qai imprimaient d'après les ipana«crit8, où les letlrjea majns- 
ciilea ne sont point distinguées. 

(3) Strab. I, \oi. A. 

(4) Mhen. XL 6. f. IF, 194. Schw. 
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l^article devant JUi^it sans motif: il eût été nécessaire de 
Texprimer dan& les tcaductions françaises. 

20 XticixtÊf i^iXÀmç. Ce n'est pas non plus sans inten- 
tion que Thucydide a dit Xuùix-ut au lieu de rv; 2<xf A»;. 
Il Youlait dire qu*Archias n*ayait point chassé d*Ortygie 
les Sicules, ce qui s'entendrait de la nation entière, mais 
seulement ceux des Sicules qui habitaient cette lie à son 
arrivée. C'est encore une nuance qui n'était p6int à négli- 
ger (i). . 

wûXvm^ftàw^ç iyinlâ, Hobbes n'a point tout à fait saisi le 
sens de vf^çu^tr^îl^^', il traduit : «And iftprocess of time, 
«k ivben tke city aiso that is without, was taken in mth a 
« wall, itbecamc a populous city (a). » Pour avoir une 
idée exacte de ce qu'a voulu exprimer Thucydide ^ il est 

bon, je crois, de comparer son flFOI^Tu^io-^tla-u avCQ 
le n?OZ^tà(r^uvu et le nPO 2;^«i07s (3) de Strabon et du 
scholiaste de Pindare. Ces trois expressions représentent 
exactement .la même idée, savoir la jonction de l'ile d'Or« 
tygie à la Sicile^ au moyen d'un mur(/Vtf rti^ijf), ou d'une 
chaussée {i'itt x^f^^i^f)» U en résulte q«e le mot rfi;^*; , 
compris dans wfaçttxi^-B^^rM de Thucydide, est synonyme 
de X'^fi^* ^^'^*^ y ^^ V^^ ^^ phrase vrtfcp i'i Xf*'^ ^«' i 
vôxtç i\ti ïlVOLritxir^uçA x. t. X, exprime en d'antres 
termes ce qu'un écrivain moins concis que notre historien 



P^ (i) Sar la distinction de 2/jcfXoi et 2i»ix/4»7ai, Y. Schol. Tkucyd, 
adV» 5. etMazzochi ad Tabul. Heracl, iS, «« 16.— 36. /i« 5S. * 

(a) Transîat, ofThucyd, /». 35o. C. 

(3) Schoh Pindar, ad Nem, I, i . Strab. loc. laud. 
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aurait expliqué à peu près de cette manière: vftfdv h 

hi ;ciiî^«7of xlB-u (j^vôXvûvB'fa^ûç iyivtlo). Cette même 
signification de zrfoç en composition , se retrouve dans 
deux mots des Tables Héradéennes, qui n*ont point 
échappé à rillustre Mazzocchi (i). 

Note II, page a3. 

. Elien rapporte que les Syracusaîns érigèrent une statue 
à €rélon, if t« rvf XtKtXiof Hp«f vam (tt). Hic locus vitii 
manifestas est, dit Gronovius en remarquant que ^ selon 
Diodore, Gélon reçut après sa mort les honneurs héroï- 
ques. Or,'on ne Yoit pas pourquoi la statue d^un héros se^ 
rait placée dans un temple de Junon; au lieu de Tétre dans 
un «pf^y- Aussi corrige-t-il avec beaucoup de certitude, c'y 
Tf rnç XiKixlt^ <îpf f'- Mais altfrs il faudrait inférer de cette 
conjecture qu^il j avait à Syracuse un i^mof consacré à 
la sépulture de tous les héros de la patrie , une espèce de 
wafHfm^y, qu'on aurait appelé ri ifZo» par excellence. Cette 
conséquence naturelle est appuyée par une scholie inédite 
à la marge du manuscrit de Thucydide^ coté i636 (3), sur 
I ■■ »i I 1 1 ? ii 1 1 I I ■ I « I ■« it I ■ . 

' 

' (f) jid Tahul. Hën p, t6i. aS. et a54. 24. Porcacehi a mal en- 
tendn 9fiç\i^»9^U9A : « In segnito^ quella ciixk che è faori di qoest' 
isola essendo stata nmlAper mezzo di un ponte ali' altra città, etc. » 
(f. //. p. 79) 

(a) AElian, H. Var, FI, it, 

(3) Fo^» M, GaH, Mém. sur Thucyd, part. IV. p, 87. et un^ 
savante note dans sa Notice des manuscrits deXénoph, et de Thucjrd 
p, 100. 
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ce passage tUvIk i^i ixirttt nttât^^ftw^i U (ou iti) r«. Hfrnït» 
iiiç/l« (i); elle est eoaçuejGiiQS^.: it m êriâuir%9 (ra) 0$ 
ifm^j, où l'on donnait la sépulture a^x héros ; d'où il 
jsemblerait résulter que le schoUaste avaû lu i^fMof à lai 
place de «pS^oy, ce qui supposerait à Corcyre uu w^tf^ffon 
comme à Syracuse. L'ei^istence de ces «-«vifitâl^ddus^ertaiiis 
lieux aurait besoin, il est vrai, d'être prouvée; mais elle 
n'est pas dénuée de quelque probabilité. £n effet, on lit en. 
beaucoup d'endroits de Thucydide et d'autres auteurs que 
les supplians se retirent dans (ou vers.^ le temple de Junon, 
u Ttf 'Hf«7dy (2)» On peut trouiKer aâseai singulier qu'il» 
choisissent toujours le temple de lunoÏL ()e préférence à 
celui de tout autre dieu:. mais>, d'uuiaufce côté^ Ton sait 
que le tenain boisé consacré aux héros était inTi6lable, 
et qu'ils punissaient d'une manière terrible ôeulx qui 
osaient le profaner (3.). C'ieat dans cette confialice que les 
supplians s'y retiraient, certaSn&que, si kur priète n'était 
pas exaucée, ils n'aTaient du moins aucun danger à crain-» 
dre« Pi^ttsauiias,rapporte même un exemple dé la -reageance 
exereéepar les héros Argoa et Protésila5.sur Cléomène et 
Artauclès , qui u*avaient point respecté les supplians (4)* 

Rien dans les usages religieux des anciens Or'eiDpéefaft 
donc de croire que les supplians se mettaient quelquefois 
sous la protection des héros; de sorte que la conjecture 
de Gronovhis prend une nouvelle force, puisqu'il devient 



(i) Tkucyd. I, ^^.fin. 

(a) Idé III. 75. 81. etpassim, Xenoph, ffellen. VU, a. 6e. et$q. 

(3) Schol, Aristopk, ad ifytQ", li^go, 

(4) Pausan. III, ^. p» ai 3. 
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très passive qne, dans certains passages , on ait à tOTt 
remplacé r« if Sot par rc ifdtcp: changement extrême- 
ment faible , attendu la ressemblance de S et de «7 dans 
les manuscrits; ressemblance telle qu'un manuscrit donne 
«pfo.y là où il faut évidemmient ip^i^y (i). Toutefois , on 
doit convenir qu-il -est extrêmement rare de -voir ainsi 
rà ifSof pris absolument , et qu'il serait nécessaire d'en 
trouver d'autres exemples (a). Ce serait aux hellénistes à 
décider une question qui pourrait éclairer sur la connais- 
sance d'un usage intéressant. 

Je reviens au passage d'Ëlien (Éy r^ rnç J^tztXtetç 'Hfuç 
»««), pour remarquer que rni ^tKtxluç est ici pour rSv 
Xvfetxite-M», soit que l'auteur emploie ici une de ces dési- 
gnaJtions vagues qui lui sont familières y et qu'on retrouve 
dans celle scholie sur Tliéocrite (3), ^Aft^fta-tt •zrmyi ir 
^ixixltt'j soit qu'il faille supposer qu'£lien avait écrit ^Sf 
Xvf«tKito-M¥ rnç l^$fctxUç : supposition d'autant plus vrai- 
semblable que la même altération se rencontre dans 
cette autre scholie (4) ^««"i y*t^ rùt AU rj ntfrî^ôvm mV 
XtKtxlttv i'atfna-uB^ut , où le schoHaste se montre en opposi- 
tion avec lui-même et avec Théocrite, qui nous apprend (5) 
que Syracuse (et non la Sicile) était consacrée à Cérès et 



(i) Tkiwfd, III, 68. 

(d) Oa trouve bien *ui tip^a, {Tàupxd. IL 17.^ ®t ta ifmluéi,^ 
ponr Tft if Sa ( Tahul. Herac. et ibi Mazzocchi, p, x56 et 247) ; 
mais ce n'est pas, à beaaconp près, la même chose. 

(3) Schol, Theocr, ad Idyll I, 1 10. 

{Ji) Id,adIdylLXr,it,, . . 

(5) Theocr. IdjyU, XFI, «4. et ibi Schol. 

7 
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à Proserpine; auaai me semble-t-il qu'on doive lire r«i 
Xvftt9ii«m ris XiKtxUç : locution dont il se sert d'ailleurs 
dans un autre endroit, 'AptS-ir»» wnyn tf Xo^tùstia-tttç riç 
SixiA/«(f (i). Ce dernier passage fait voir comment on 
doit lire cette phrase de la même scholie, ^Afi^H^» Kfifn 
u Xvfttxûvrutf il if ^xtxlm: il faudrait ris S^xiAïUf. 

Note III, page 20. 

Il me semble que c*est là le sens des paroles de Diodore 

rivlnf fcif (rnf JUno-of) AT£2<K0A0'MHS£M ti^o rnç êih.Mi 
wéxtûtf -, a sépara Ortygie du reste de là yillepar un mur 
transversal. Ce mur traversait Ortygie depuis le grand 
port jusqu'au petit port ou Laccius. Terrasson (a) et Bo- 
nanni entendent que Denys^f environner Vde d'Ortjrgie 
de murs ; ce que le texte ne dit pas, et ne peut pas dire, 
puisqu'on sait qu'Ortygie avait été environnée de murs 
bien long-temps avant le règne de Benys (3). 

* • 

Note IV, page 23. 

Cette citadelle joua un fort grand rôle tout le temps 
que dura la tyrannie des deux Denys. Plutarque la dé- 
signe souvent sous le simple nom de ««p«, d'autres fois 
sous celui de ««pdVoA^. C'est pour n'avoir pas assez re- 



(x) SckoL ad Id. /. izo. 

(^) Terrass, trad, de Diod, IV, xa. 

(3) V, suprà, p* a 3. 
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marqué ces expressions que le savant Dacier me parait 
avoir mal entendu cette phrase : î« tÛts tÀç 'Et<- 

Tijy êtKfô^ôXtv dvTiltl^tff^ (i). Il traduit: «Dion, ayant 
«pris le château d'Epipoles , 4élivra les citoyens qui y 
« étaient prisonniers , et V environna dé bonnes mu- 
« railles (a). » 

U fallait: «Après s*étre emparé d'Ëpipoles, et avoir 
« délivré les citoyens qui y étaient retenus prisonniers 
« [dans les Latomies) , Dion alla mettre le siège devant la 
« citadelle (rily «xpo^dAiv, dans Vile d'Ortygie), » 

i^^ Les prisonniers étaient renfermés non dans la petite 
redoute d*£pipoles , mais dans les Latomies ou carrières, 
que chacun sait avoir été les prisons de Syracuse (3). 

a» A'yrtjitxtri ne signifie pas il l'environna de bonnes 
murailles; on sait que ei^olux^^^^* est le mot propre 
pour indiquer la principale opération d'un siège (^et^a- 
Xu^idimv rû^u x.tti ttyreKXtiitv rnç f|o^ir)« Le sens para- 
phrasé sera : // mit le siège devant la citadelle {d'Ortygie^ 
en commençant par couper toute communication avec le 
dehors au moyen d'un mur [etyroTti^tr/tcet), que Plutarque 
nomme indifféremment vi^iluxirfca^li) et hulup^tr/tAu (5). 



(i) Plut, in Dion, ag, f. F'. 3b 3. 

(a) C'est , à peu de cho$e près, la traduction d'Amyot (r. IX, 
p, 48. ed, de i8oa). 

(3) Cf. P4fnzon, aâAEiian, H. Far, Xlh 4^. 

(4) Plut. id. 3o. /7. 3o4* * • 

(5) Id, ib. 48. p, 33o. 
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Note V, page a 5. 

/ 

Le pesage de Strabon offre ici une difficulté qui mérite 
(}u*on s'y arrête : srt/lti^a^tç nt (se. IZv^ttxâZo-ttt) ri irti- 
Xtttof IkuIov Kiù ûy^onKovltt çdi'iatv tpc^rtc ro riïj^oç, K'TCWt^ 

STNOIKOT'MENON ro wfiç tJ NhV^ t? Ofvyi» 
Uifoç in^n ^itv ciKiTêLi (ôt)<lio¥. K\ r. X, (i) 

Le célèbre traducteur avoue ici, avec la franchise du 
vrai savoir , qu'il ne comprend pets nettement ce que 
Strabon entend par avfoixovfctpot : « Peut-être, ajoute-t-il, 
Strabon a-t-il voulu rappeler ce que Thucydide semble 
donner à entendre, savoir que TAchradine était un quar- 
tier de première formation, compris dès Torigine dans 
rétablissement forme par Archîas. » 

Cette explication, tout ingénieuse qu'elle est, me pa-*- 
ralt donner an mot avtotttovfttfot un sens qui convien- 
drait mieux à TvvoiKi}^ôfiiv«v \ tout concourt d'ailleurs à 
nous faire prendre ce mot dans une acception plus sim- 
ple, {>lus conforme au génie de la langue, sans Têtre 
moins à la vérité historique. Le modeste aveu de M. La 
Porte Du Theil m'enhardit à lui soumettre ma conjecture. 

Nous savons que l'Achradine était la partie de Syracuse 
la phis grande et la plus peuplée. Lorsque cette ville fut 
maltraitée par Pompée, Achradine dut souffrir dans la 
même proportion que les- autres quartiers ^ de sorte que, 
tout en perdant de sa force absolue, elle dttt conserver la 

(i) Strub. FL^iS.yi. 
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même force relative, et Tt$tex plus peuplée que les autres. 
Après les malheurs des guerres civiles , Auguste, voulant 
rétablir Syracuse, et trouvant trop }.énible ^ peut*étre 
même inutile, de la rebâtir dans son entier, avec les 
quartiers d'Ëpipoles, Tychè et NéapoHs, qui devaient 
être presque déserts, se contenta de reconstruire rAchra-i 
dine, to ovf^txH^ttop /«ifa;, c'est-à-dire la partie qui ren- 
fermait le plus d'habitations (en comparaison des autres 
quartiers). Tel est le sens de TvvoiKovfitfof » mot que Stra- 
bon emploie très souvent dans la même acception de 
bien habité , bien peuplé. Je n'en rapporterai que ces 
exemples: arre y if \ftifEtv 'irt ZTNOIKOTME'NHN <0^ 
/Kfy(z). Aëfttcâfloftt fH9tXiÇ0t 2TNO*IKEITAI ». r. A. (a). 
Ktti v^o ùfS-fci9rtf» JovMucov^ftàç ro/^^vâ» (3). Il est pres- 
que inutile d'ajouter ce passage classique : xtù y; /ttiv «y 
mo-^^fulett rai» «p;^di>7«'i'XTNOIKOTM£'NHN yt m" X^*^* 
vufijC^fcifHi, X, r. A. (4), dont le sens est évidemment , 
comme dans les autres, ar«AA»; 9t»letç rv^f^yo-ttif , « ici 
s-oXvufB-fûyrbrtbif, On observera que cette interprétation 
nafurelle et fon4ée répond à l'objection que s'était faite 
à lui-même M. La Porte Du Theil, puisqu'elle rend bien 
la force de la préposition ev* en composition , et nous 
explique pourquoi Strabon a employé le mot rare 
av9oiKovfcua¥ au lieu du simple cixoûfctfof^ qui pourrait 
sembler suffisant : mais ce dernier parait jpresque tou- 



(i) Strah, VI, 418: C. etead, pag^A, IfAmi î««v»f ^(/vQiMi7«i. 

(2) Jd, IV. 2^7. A^ 

(§) Id, XIV. 980. A. etc. etc. 

(4) Xenoph, QEconom. IV. 8. 
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jours mis dans un sens absolu en opposition ayec ifnifccç, 
désert, comme nous en avons des exemples remarquables 
dans Strabon lui*méme (i) et dans Xénopbon (2); tandis 
que avvotKovfit¥0Çy outre sa signification incontestable de 
bien peuplé, qui est déjà une nuance assez remarquable, 
{>arai trait quelquefois plus particulièrement employé, 
de même qu'ici, d*une manière relative quand il s*agit de 
lieux plus ou moins habités que d*^utres. Dans cette b]rpo- 
thèse, voici le sens du passage de Strabon : « Mais , comme 
rien n*exigeait que Syracuse conservât cette étendue, 
Auguste pVéféra de rétablir seulement la partie la plus 
habitée qui touche à File d'Ortygie. » 

Note VI, page 27. 

Dacier me semble avoir mal compris un passage de 
Plutarque , où il a cru qu'il était question de cette large 
rue dont parle Cicéron , et qui traversait Achradine d'une 

« 

extrémité à l'autre. 

Dion vient d'entrer dans Néapolis avec son armée: 

if^u Al/L T HS AXFAAIN'HS, IxttlifwB-tr wufà tiv ^9 

Té»9 (3). Dacier traduit «ytfii ^. r. A. par : il monta au 

* 

haut de la ville, le long de la rue appelée Achradine. 

(i) Strah, XVII, 1140. A. et passim,\oj. encore Strab, {XIV^ 

984. -B). 

(a) Vid. Hutchins, adXenoph, Anab, /. p, g, n.6. 

(3) Pluarch, in Dion, 29. l. f^'3oa. 
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Ainsi ce sayant a traduit comme si «;^p«e^/vir était le nom 
de la rue qui traversait Achradine , comme s*il y avait eu 
dans le texte: hi rnç (^^«) A';t;p«J^<yn;, Ixttiift/B-ir ir«p« 
mv o^iv (A';^p«^<yiiF). Amyot Ta bien mieux entendu (i)» 
Diodore emploie la même tournure (2). 

Note VII, page 46- 

Ma traduction s'éloigne un peu de celle - ci : « Les 
«Athéniens construisirent, sur les dernières hauteurs 
«d'Epipo/es, un fort qui regardait Mégàres. » Par les 
dernières hauteurs d'Epipoles , il faut •nécessairement 
entendre les plus élevées (^) : or, je fab voir dans le texte 
que les dernières hauteurs étaient VEuryèle , et non le 
Labdale. Tout s*éclaircit quand on se renferme dans 
le sens propre de xp«/«y0ç, qui est moins une hauteur 
qyi^xia escarpement y i'vrx-fôroi'oç Ktt) 6|e;^â>v rô^oç. Il suffît 

« 

de jeter les yeux sur loplan, pour voir que le plateau de 
Syracuse est bordé des deux côtés de précipices profonds 
qui donnent dans la plaine : iV* êtxfoiç x^nfcitâlç rSv £. 
•ne peut donc signifier que sur ^ bord même des préci- 
pices d'Epipoles^ Hobbes l'a fort bien entendu : In the 
very brin A- qf the précipices qf Epipolœ (4). 



(i) Tom, IX, p, 46. 

(a) Diod. Sic. Xri. 10. t. II. 90. l, 38. 

(3) C'est ainsi qae traduit Porcacchi: «Nella piùalta cinu ai 
Epipole > {tradut, di Tucidid, e, IL p. iS), 

(4) Transi, o/Thuc/d. p, 406. J. 
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NoTB VIII, page 53; 

Si Ton a fêté les yeux sur la carte de Mirabella> on. 9 , 
TU entre PAnapus et les murs de Syracuse une espèce de 
fleuve, que ce savant fait presque miraculeusement couler 
sur Tescarpement du plateau de ht ville (i). Ce prétenda 
fleuve 9 qu'il nomme Thymbris, a été reproduit vingt foi» 
sans examen, et dernièrement encore par M. Wilkins (2). 
Il a poar seuls appuis deux passages de Servius , dont 
Tabsurdité a été démontrée par Qu^er et Bonanni(3); et 
ce vers de TbéoKïrite, où le berger Dapbnis fait ses adieui^ 
au beau pays de Syracuse : .^ 

;g«7pc A'pé^iffw 

' Ktt) wola/^it , rot ;^e7rf ««eA^y ««7« ^il/ttifti'ùç ui'm^ (4). 

C'est-à-dire: «Adieu, belle Aréfhuse, et vous fleuves 
« qui mêlez votre onde à l'onde pure du Thymbris (5). » 

Mais il s'agit de ^voir ce qu'on doit entendre par 
Thymbris. Les uns en font une rivière; d'autres préten- 
dent que B-v/tcSftç est un mot étranger qui signifie ia mer,^ 
Reiskè en fait une source d'eau thermale ; Casaubon et 
Yalckenaar, urie montagne, La première de ces opinions 
est la moins admissible, quoique la plus suivie; la se- 
conde est adoptée par Cluwer ', la quatrième réunit le 

J f " • • . -1 II I ■ I ■ ■ I ■ ■■■! Il m II 

(i) MîmbeU, p, 5g, 

(4) Antiquie, of Magna Gnecia. p, 10. 

(5) Clttver. J. la. /?. 207. ao8. Bonannù p, iS^etsq» 

(4) Theocr. Idyil. I. iio. 

(5) For, Vélégante trad, de M, GaiL p, 19. i>i-4*- 
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plus de probabilités en «sa faveur: Valckenaar a montré 
qu'il est trè^grec de dire wâltt/^o) ot x^ln fcuxiv vi"»^ 
««r' «p«f ; ce qui m'a suggéré une nouyeile conjecture sur 
tout ce ]lassage poético-géographique. 

Si Ton se rappelle que la scène de Tidylle se passe aux 
environs de Syracuse (i), on pensera que le berger 
Daphnis, en fesant ses adieux à la nymphe Aréthuse, n'a 
pas dû oublier l'Anapus, cette jolie rivière qui vient 
mêler ses eaux dansée grand port, en face de la fon-r 
taine Je suis donc porté à croire que ce fleuve est dé- 
signé par le mot woTtt/ttit, un de ces pluriels empliî«* 
tiques si communs chez tous les anciens poètes, et d'au- 
tant mieux placé ici que, quavante vers plus haut, Thyr- 
sis parle du grand fieu^e Anapus (ii) : mais alors le 
Thymbris devient naturellement la colline où l'Anapus 
prend sa source; de sorte que le sens du passage serait : 
« Adieu, belle Aréthuse, et vous fleuve majestueux, qui, 
«du haut du Thymbris y versez une onde pure. » Cette 
explication, outre son e^^^ctitude grammaticale , ne rend- 
elle point le ver» plus poétique? ne lui donne - 1 * elle 
point un caraetère pittoresque ? Il fait image mainte- 
nant. Après avoir payé son hommage à la nymphe de la 
fontaine, Daphnis s adresse au dieu du fleuve; et l'on 
croit voir ce dieu, à la barbe limoneuse, assis sur le 
penchant du Thymbris, et laissant tomber de son urne les 
flots d'une onde limpide. 
. Le passage suivant de Plutarque a encore servi d'auto- 

(i) Ohs» littér, et crie, sur Théocr» par M. Gail, /». la. col, a. 
(a) Theocf* eod, IdjrV, 68. « yi^ A 4t^éifAo7(i fjtiyay jdoov A'v«ur». 
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rite à Mirabella en faveur de sonThymbris : î» rHç vip/ r«f 

t| îXS» ««I ^ôTttfcSf Jtulttf^toflmt iiç B-»X€tr}u9 x, r. A. (i). 
Flutarque parle de fleuves; donc il y en avait au moins 
deux : tel est le raisonnement de Mirabella. Mais, avec 
un peu de connaissance des lieux , on voit que volttftSt 
est sans doute une erreur des copistes , et qu'on doit 
lire wcXÙ ^ f { ixSf »di nOTAMOT xitluf^ioflm (a). Plu* 
tarque n'aurait pu commettre cett# faute que dans le cas 
où il n'aurait point vu Syracuse; ce qui ne parait pas 
probable. Faut-il pour une syllabe bouleverser la topa* 
graphie, et récuser les témoignages de l'histoire ? 

• 

Note IX, p.age 73. 

Yoîci le passage de Plotarqae ; 

Ttftt, vpdf rn» Eviottt9 ÀirtÇxi^uoxtf, • . . , C'est-à-dire : 
« Solon, ayant mis à la voile avec un «grand nombre de 
bateaux pécheurs, suivis d'une galère à trente rames ^ 
aborda sur la côte de Salamine, où il jeta l'ancre , prés 
d'un cap qui regarde VEubée^ 

Cette phrase est tellement claire en elle-même, que les 
savans éditeurs de Plutarque ne l'ont pas j6gée digne 
d'une note. Cependant, si on* la considère sous le rapport 



(r) Plutarck, in Tirnoi. ao. e, II. ao6. 

(9) Cette correction me semble d'aatanc pins probable qae le 
participe pluriel KoÛAffiéilm a fort bien pa attirer 4re'7di^«y. 
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géographique , paraîtra-t-il vraisemblable que, dans la 
narration d'un fait qui n'a aucun rapport avec TEubée, 
Plutarque ait fait intervenir le nom de celte île dont il 
n'est qifestion ni avant ni après ; et qu'au lieu de rappor- 
ter la position du cap de Salamine à l'un des nombreux 
points de la côte de TAttique, il ait été chercher l'Eubée, 
séparée de Salamine par toute la largeur de ce pays , et 
par un bras de mer considérable? Une pareille inadver- 
tance, dont il serait difficile de trouver un autre exemple 
chez un historien aussi judicieux et aussi exact que Plu- 
tarque, ne doit point être mise sur son compte; il me 
semble impossible' de ne pas reconnaître ici une erreur 
de copiste. Quelle qu'elle soit, on pourrait l'expliquer de 
cette manière : 

Sur la côte de l'Attaque, vis-à-vis de Salamine, s'élève le 
mont Corydalus ou AEgaléon, à présent Scaramanga(i), 
qui termine au nord- ouest la plaine d'Athènes. Au pied de 
cette montagne, et non loin de la mer, était situé le bourg 
ou déme d'Oa (oi ) ou OEa ( 0/« , O/jj ), dont la positioil 
est assez clairement indiquée par Sophocle dans ces vers : 

H tFM T09 i^ierTTtfiv 

ïlirfuç fipÂi'oç wtX&r , 

^Oitilii'cç Ik fofAH (2), 

et déterminée avec précision par l'ancien scholiaste (3). 
Si le lecteur jette maintenant les yeux sur l'excellent plan 

(i) Stuart'SfAntiq, ofÀthens,p,X. Cf, Thucjrd, II. i^. et ibiDuk, 
{1) Œdip, Colon, if, xoSq. sq, Bnmck, 
(3) Ad H. V. 
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de la bataille de Salamine, par M. Barbie du Bocage (1) , 
il verra le cap de Salamine ou x^Xn se diriger vers le déme 
de O'U avec une précision telle qu'il ne manquera pas 
d'aller au-devant de mon idée, et de lire lui-même dans 
Plutarque xuitt rn^ x^^*>' ^''^ s-p^V rifi' OIAN tiToC\i' 
TFHo-Êiv. Un copiste ignorant, qui connaissait mieux TEubée 
que le déme de 0\'u , aura marqué le mot d'un signe dou- 
teux ; un autre un peu plus hardi, s'appuyant sur la re- 
tnarque de son prédécesseur, n'aura pas balancé à sup- 
poser une faute dans le texte, et à ajouter de son autorité 
privée les trois lettres tvS, pour faire tyÇotttv : leçon facile, 
mais dénuée de sens aux yeux d'un lecteur géographe. 



.». Note X, page 73. 



Ce n'est pas d'ailleurs le seul endroit de Thucydide OÙ 
X^y^n signifie promontoire, et non jetée» 

L'entrée du Pirée à Athènes était resserrée entre deux 

« 

caps, l'Alcime au sud (2), et l'Eétionée du côté du 
nord (3). C'est ce dernier qui m'occupe. Suidas, Hesy- 
chius, Harpocration , Etienne de Byzance,etc., s'accor- 
dent à le nommer A »p«e. Thucydide Tappelle x^^^ dans 
cette phrase (4) : ;^*iAi} yâ^ ici th Tltt^êtiSç n Hiri^rutc, 
En rapprochant Thucydide des lexicographes cités, on 



(i) j4iias du Voyage du jeune Anacharsis, 
(a) Plutarch, in Themistoch Sa. t. I, Soi. 

(3) Meur^fus de Pireo , in Thesaur. AfUiq, Grœc» V, 1935. 

(4) Thucyd, VIII. go. Un mémoire de M. Gail,laà Hastitot, 
jette beaacoqp de jour sar ce chapitre de Thucydide. 



NOTES. 109 

ne peut douter que, dans ce passage, x^xi ne soit Téqui- 
valeut de ««p«, et ne signifie promontoire, AEmilins 
Portus a fort bien traduit ce passage : Nam Eetionea est 
e duobus alterum Pirei proniontorium. C'est à tort que 
Hobbes s'est écarté de cette excellente version : For this 
Eetionea îs ihe peere qf the Tireus, 

Note XI, page 80. 

Le scholiàste émet deux opinions sur la direction de 

I 

cette ligne de circonvallation : nr^i r^y (xt/xAoy) tri^i r^ 
AtiÇi'tcXov y fi rèv vtft ro nl^àç tSp XvfUKitrteùv (l); «elle 
« entourait ou le Lftbdale , ou le mur des Syracusains. >» 
Il donne avec raison là préférence à la dernière (0 x«< 
fiuXXov), Il est singulier que M. Beck, pj'éférant la pre- 
mière interprétation, l'entende d*iin mur élevé pour envi- 
ronner leCiabdale (2). Peut-être aura-t-il été trompé par 
cette phrase de Diodore : xtiJtto-KtvtiTtt/Jfç i't (oi A5ijv«7d<) 
wtft rov AdSi'êiXof c^vfmfA* k, r. A. (3). Mais i^vfoffttt 
n'est pas »v'«A0(. Diodore fait ici mention du fort que les 
Athéniens construisirent sur le Labdale (4), et non de 
leur ligne de circonvallation. 

Le scholiàste, à son tour, n'a point saisi dans un autre 
endroit la pensée de son auteur relativement à ce même 
%vkXoç, Thucydide, parlant des lignes athéniennes du 



(i) Schol, Thucyd. ad VI. «)8. 

(a) Beck. not. ad Thucjrd, t, II. p. 1 5fi. 

(.3; Diod. SwuL XIII. 54?. 

(4) Thucj^d. fV. 98. 



i 
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côté de Trogile, dit: rf i'i «AA« rS xvkXu wfoç r«y 
TfvyiXof (i). Le scholiaste croit qulci le root kvkXoç 
s*entend de la muraille des Syracusains ; il se trompe 
évidemment. 

Note XII,, page 84. 

La phrase de Thucydide est fort claire (2). Le scholjaste 
vient mal à propos y jeter du louche. Sur /3p«;^t; rt , que 
tout le monde entend, il dit : jStù^vlovùfç ruiç ifayiyfmr^ 

Cette scholie ne me semble pas avoir été saisie par M. Beck : 
fiufvlôvAfç r. oc. signifie que quelques yns lisent fifû^v r<; 
et non pas fiftt^v n, comme le veut M. Beck. Ceci'méri- 
terait à peine d'être relevé, si ce n'était une occasion de 
remarquer le sens rare donné à fifû^v par le scholiaste ; 
on le retrouve dans Phavorinus (iôp«s;e«^«f». ^p«;c«'f)> 
et il s'est conservé avec le même accent dans fif»x^9 
bas-fonds* 

Note XIII, page 9a. 

Aussitôt après son arrivés, Démosthènes, qui amenait 
des secours à Piiicias, voulut faire une tentative contre le 
nouveau mur des Syracusains^ i^ulu jKi];^«y«7$ ti'ç^t tS 
Avifcoe-Biptt v^0Tif4f ùjroçrufttrtct th ei^ol u^iOi^a} oç (3). 

(i) Thucrd, yjl, 2. etibiSchoh 

(2) Id. ib. 

(3) Id. ib:^^. 
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Au lieu de tiiFelitxl^*^l«f> douze manuscrits donnent 
-arufolu^ci^^lûç {i): leçon qu'il est étonnant qu'on n'ait 
pas fait depuis long>temps passer dans le texte , attendu 
l'absurdité palpable de l'autre; puisque âvolii^io-ftà dé- 
signe toujours le mur des Athéniens, et wufetltlj^tff;^ 
celui des Syracusains (2) : ce que Lucien n'a eu garde de 
confondre (3). Hobbes s'y est complètement mépris ; il 
entend par i^ro^tifur i^olu^io^uloç, essayer le mur des 
Athéniens (pour voir s'il était assez solide), quoique la 
stdte lui ait fait voir les Syracusains se défendant du haut 
de ce prétendu i^oluxio-fiA. Au lieu de « Demosthenes 
thought good to try {«LiFo^ufZf) the wallwhich the Athe- 



(x) Voy. le Thucydide de M. GaiL t. VU. p. 83. et celui de 
BecÂ. t. II, p. a34. 

(a) TAucyd, FUI. 11. 4a. 

(3) Mctn, d^écnre Fhist, %. 3$. t. //. p. 5i. 52. Reit9 : ^frov nv ty) 
tuÊXifju» KtyrlS «rot OnKui'iS^f ifoûfi'^au filf <ro if lE^^nirohcuç narctfcL' 
'7«i;t^i02U«t.... MiiTOir juûcifaûov TvXtmrof J^tetyrtîfttt fidet^C ^TKytEDiï' 
ZONTA Koi ct7o7a^pi(/oy7«t tojç ô^vc Si nous fesons attention, 
X* qn'ici, comme dans d'antres passages du même traité, Lnciea 
se sert à dessein des expressions mêmes de Thucydide ; 2** qne cet 
historien dit toujours t/^o7ii;^i^fiv quand il parle ou de Gylippe 
ou des Syracusains : ce qui est eu effet le mot propre lorsqu'il 
s'agit d'assiégés, tandis que «t7o7f i;^i^f ly ne;se dit que des assiégeans ; 
3° qne Lncien ($.3 de ce même traité), parlant des préparatifs 
des Corinthiens sur le point d'être assiégés, emploie en trois 
lignes trois fois J^ro ( i/^oiJcpJ'o/u«T , 1^09*11 />i^«y , uirttfySi)^ il P^~ 
raîtra fort prohable qne cet auteur a écrit dans la phrase citée 
ft^dtfv CiroJttxi^ovJa.: ct^o7ti;|<i{^ov7fli, qui a pu être attiré par âto- 
'7«pp«Jcv7x, fait une espèce de contre-sens. 
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ni'ans had buUd to enclose the city wiihaU (i) », lisez 

« the wall which the Syracusians had bidli in order to 
hinder Ûie AÛtenians from enclosing tJie city a^ithalL » 
Mitford n'en donne pas non plus une idée juste (a). • 

Note XIV, page 92. 

Ju chap, 43. liv. VU. on lit: «i J^e vMiHç hmpw 

rpf« (f'y vf^ltt^^la^tirtii). Ces deux derniers-mojts, omis 
par o/ize manuscrits^ n'ont absolument aucun sens: c'est 
la glose d'un copiste qui n'entendait rien aux opérations 
du siège de Syracusee. 



( I ) Translat. of Thucyd. /». 4 3 8 . 
(a) Hist. of Greece. IF. xo3. 
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